•/AiA54tU$4 ^ 



LE SIECLE 

D E 

LOUIS XI V, 

PUBLIÉ 

Per M. DE FRANCHEVILLE , 

Confeiller-aulique de Sa Majijlé 3 £» 
Membre de l Académie Royale des 
Sciences & Belles-Lettres de Prujfe . 

TOME PREMIER, II. PARTIE, 

Troijiéme Edition* 



A GENEVE. 



M. DCC. L X X. 





Digitized by Google 



LE SIECLE 



D E 

LOUIS XIV, 

, P U B LI É 

J WM. DE FRANCHEriLLE ; 

Confeiller - aulique de Sa Majejlé , & 
Membre de. l'Académie Royale des 
Sciences & Belles-Lettres de Prujfe • 

TOME PREMIER, L PARTIE* 

Troifiéme Edition • 

À GENEVE. 

1 ■ -g gy 

M. DCC. LXX. 




Digitized by Google 



4 ;| ^ ^ ^ & & & & •f ' & & & 1*1^ 

1 ^ 



LE SIECLE 

LOUIS XIV. 



CHAPITRE DOUZIEME. 

Depuis la monde Turenne yjufquà la paix, 
de nimégue en 1 6 78. 

A Près la mort de Turenne & la retraite 
du prince de Condé , le roi n’en con- 
tinua pas la guerre avec moins d’avantage 
contre l’empire, l’efpagne & la hollande. II 
avait des officiers formés par ces deux grands 
hommes. Il avait Louvois qui lui valait plus 
qu’un général, parce que fa prévoiancè met- 
tait les généraux en état d’entreprendre tout 
ce qu’ils voulaient. Les troupes long' tems 
▼iétorieufes , étaient animées du même ef- 
prit qu’excitait encor la préfence d’un roi 
toujours heureux. 

J orne L Part* //, À , fl 



Digitized by Google 



a - - , Louis XIV. - ' > 

Il prit en perfonne dans le cours de cette 
guerre, (<i)condé, [b) bouchain , (c) Valen- 
ciennes, ( d ) cambrai. Onl’accufaau fiége 
de bouchain d’avoir craint de combattre le; 
prince d’Orange a q.ui vint fepréfenter de- 
vant lui avec cinquante mille hommes , 
pour tenter de jetter du Tecours dans la 
place. On reprocha aufli au prince d’Orange 
d’avoir pu donner bataille à Louis xiv , & 
de ne l’avoir pas fait. Car tel eft le fort des 
rpis & des généraux, qu’on les blâme tou- 
jours de ce qu’ils font'& de ce qu’ils ne font 
pas. Mais ni lui ni leprince d’Orange p’é- 
taient blâmables. Le prince ne donna point 
la. bataille quoiqu’il le voulut , parce quç 
Monterey, gouverneur des païs-bas , qui 
était dans fon armée , ne voulut point ex- 
pofer fon gouvernement au hazard d’un 
événement décififj & la gloire de la cam- 
pagne demeura au roi 9 puifqu’il fit ce qu’iL 
voulut, & qu’il prit une ville en préfence de. 
fon ennemi/ 

A l’égard de Valenciennes, elle fut.prife 
d’aflàut, par un de ces événemens ûnguliers 
qui cara&érifent Je courage impétueux de 
la nation. . 

Le roi faifoit ce fiége , allant avec lui fbn 

« (a) î.,6 avril 167 6 . U) 17 mars 1677* ' 

ii) ii mai 1676. (d) ç avril j 677. * 
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frère & cinq maréchaux defrance, d’Hu- 
mieres , Schomberg , la Feuillade, Luxem- 
bourg , & de Lorges. Les maréchaux com- 
mandaient chacun leur jour, l’un après 
l’autre. Vauban dirigeait toutes les opéra- 
tions. 

On n’avoit pris encor aucun des dehors 
delà place. 11 fallut d’abord attaquer deux 
demi-lunes. Derrière ces demi-lunes était 
un grand ouvrage couronné, palifladé & 
fraifé, entouré d’un fofle coupé de plufieurs 
traverfes. Dans cet ouvrage couronné était 
encor un autre ouvrage , entouré d’un au- 
tre foffé. Il fallait, après s’être rendu maître 
de tous ces retranchemens, franchir un 
bras de l’efcaut. Ce bras franchi , on trou- 
vait encor un autre ouvrage , qu’on nomme 
pâté. Derrière ce pâté coulait le grands cours 
de l’efcaut, profond & rapide, qui fert de 
fofle à la muraille. Enfin la muraille était 
foûtenue par de larges remparts. Tous ces 
ouvrages étaient couverts de canons. Une 
garnifon de trois mille hommes prép.aroit 
une longue réfiftance. 

Le roi tint confeil de guerre pour atta- 
quer les ouvrages du dehors. C’était l’ufage 
que ces attaques fe fiflent toujours pendant 
la nuit, afin de marcher aux ennemis fans 
être apperçu, & d’épargner le fang du fol- 

A t dat. . 
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date, Vauban propofâ de faire l'attaque en 
plein jour. Tous les maréchaux de france 
fe récrièrent contre cette proportion. Lou- 
yois la condamna. Vauban tint ferme, avec 
la.confîance d’un homme certain de ce qu’il 
avance. « Vous voulez, dit-il, ménager le - 
S 5 fang du foldat : vous l'épargnerez bien 
3» davantage quand il combattra de jour , 

>5 fans confufion & fans tumulte, fans crain- 
39 dre qu’une partie de nos gens tire fuï 
33 l’autre, comme il n’arrive que trop fou- 
33 vent. Il s’agit de furprendre l’ennemi j il 
» 3 s’attend toujours aux attaques de nuit: 

3 j nous le furprendrons en effet , lorfqu’il 
3? faudra qu’épuifé des fatigues d’une veille , 

33 il foutienne les efforts de nos troupes fraî- 
33 çhes. Ajoutez à cette rai fon , que s’il y a 
3 ? dans cette armée des fbldats de peu de 
s» courage, la nuit favorife leur timidité} 

3 î mais que pendant le jour l’œil du maître 
3 >infpire la valeur, & éleve les hommes 
3 j au-deffus d’eux-mêmes. « 

Le roi fe rendit aux raifons de Vau* 
ban, malgré Louvois & cinq maréchaux de 
france. 

A neuf heures du matin les deux com*' 
lî1a -: pagnies de moufquetaires, une centaine de 
l 6 77 - grenadiers, un bataillon des gardes, un du 
régiment de picardie } montent de tous 

cotes 
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tètes Car ce grand ouvrage a couronné. L'or- 
dre était fimplement de s’y loger ; & c’était 
beaucoup : mais quelques moufquetaires 
noirs aiant pénétré par un petit (entier, 
jufqu’au retranchement intérieur qui était 
dans cet ouvrage, ils $’en rendirent d’abord 
les maîtres. Dans le même tems les mous- 
quetaires gris y abordent par un autre en- 
droit. Les bataillons des gardes les fuivent; 
On tue & on pourfuit les alïîégés. Les mouf- 
quetaires baiflent le pont-levis qui joint cet 
ouvrage aux autres : ils fuivent l’ennemi de 
retranchement en retranchement, fur le 



petit bras de l’efcaut & fur le grand. Les 
gardes s’avancent en foule. Les moufque- 
taires font déjà dans la ville, avant que le 
loi fâche que le premier ouvrage attaque 
eft emporté. 

Ce n’était pas encor ce qu’il y eut de 
plus étrange. dans cette aétion. il était vrai-. 
Semblable que de jeunes moufquetaires 
emportés par l’ardeur du fuccès , fe jette- 
raient aveuglément fur les troupes & fur 
les bourgeois qui venaient à eux dans la 
rue, qu’ils y périraient, ou que la ville al- 
lait être pillée : mais ces jeunes gens con- 
duits par un cornette nommé Moiflac, fe 
mirent en bataille derrière des charrettes ; 



& tandis que les troupes qui venaient fe 

A 5 for- 
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niaient fans précipitation , d’antres mouf- 
cjnetaires s’emparoient des maifons voifi- 
nes , peur protéger par leur feu ceux qui 
étaient dans la rue : on donnait des otages 
de part & d’autre : le confeih de ville s’af- 
femb.lait : on députait vers le roi : tout cela 
fefaifaitfans qu’il y eût rien de pillé : fans 
confufion, fans faire de faute d’aucune et- 
pece. Le roi fit la garnifon prifonniére de 
guerre, & entra dans Valenciennes, étonné 
d’en être le maître. La fingularité de l’a&ioix 
a engagé à entrer dans ce détail. 

^mars II eut encore la gloire de prendre gand 
en quatre jours, & ypres en fept. Voilà ce 
ma' s qu’il fit par lui-même. Ses fuccès furent en- 
.cor plus grands par fes généraux. 

Du côté de l’Allemagne le maréchal 
duc de Luxembourg lailïà d’abord , à la 
vérité, prendre philipsbourg à fa vue, ef- 
fcpt- faiant en vain de la iecourir avec une 
1<7 *' armée de cinquante mille hommes. Le 
général qui prit philipsbourg étaitCharles«v, 
nouveau duc de lorraine, héritier de (on 
oncle Charles iv, & dépouillé comme lui 
de fes états. 11 avoit toutes les qualités de 
. fon malheureux oncle , fans en avoir les 
défauts. Il commanda long-tems les armées 
de l’empire avec gloire. Mais malgré la 
|>rife de philipsbourg, & quoiqu’il fût à la 
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. -‘tète de foirante mille eombateans, il ne 
'put jamais rentfer dans fés états. En vain 
• r il mit fur fes étendarts aut nitnc '(tut nuti- 
quartz , ou maintenant , ou jamais. Le ma- 
réchal de Créqui , racheté de fa prifon , 8 c 
devenu plus prudent par fa défaite de cori- 
.-farbruck, lui ferma toujours l’entrée de la 
lorraine. Il le battit dans le périr combat de 
* Koicerfberg en allace. Il le harcela & le fà- 0 ft o bv 
' tigua fans-relâche, il prit fr ibôirrg à fa vue , i <77- 
*& quelque tems après ii battit encor un 14 
détachement de fon armée à rheinsfeld. ïl 
paira la riviere de tins en fa prcfence , le ju liée 
pourfuivit vers offembourg, le chargea dans l67Sm 
■fà retraite; & aiant immédiatement après 
emporté le fort de keîh l’épée à la main , il 
"alla brûler le pont dé ftràfbourg, par lequel 
•cette ville, qui était ; libre ebcor, avait 
‘donné tant de fois palîage aux armées irri- 
•périales. Ainfi le maréchal de Créqui répara 
un jour de témérité par une fuite de fuccès 
dûs à fa prudence; & il eût peut-être acquis. 
l une réputation égalé à celle deTurenne, 

»• 1 A / M / 

s il eut vécu. 

’’ Le prince d’Ôrange né fut pas plus 
heureux en fiandre que le duc dé Lor- 
raine en allemagne : non- feulement it 
ftit obligé de lever le fiége demaftricht& 
de charleroi; mais après avoir laide toni- 
v - , A4 bef 
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bercondé, bouchain& valencîennes, fotM 
h puittance de Louis xiv, il perdit la ba-, 
taille de monrcattel contre monfieur, en 
youlanc fècourir faint-omer. Les maréchaux 
de Luxembourg & d’Humisres comman- 
daient l’armée lous monfieur. On prétend 
qu’une faute du prince d’Orange , & un 
mouvement habile de Luxembourg, déci- 
dèrent du gain de la bataille. Monfieur char- 
gea avec une valeur & une piéfence d’efi- 
prit , qu’on n’attendait pas d’un prince effé- 
miné. Jamais on ne vit un plus grand exem- 
ple que le courage n’eft point incompatible 
avec la mollette. Ce prince qui s’habillait 
fouventen femme, qui en avait les incli- 
nations, agît en capitaine & en foldat. Le 
loi fon frere fut, dit-on , jaloux de fa gloi- 
re. Il parla peu à monfieur de fa viétoire. 
Il n’alla pas même voir le champ de ba- 
taille , quoiqu’il fe trouvât tout auprès. 
Quelques ferviteurs de monfieur, plus pé- 
nétrans que les autres, lui prédirent alors 
qu’il ne commanderait plus d’armée > & ils 
ne fe trompèrent pas. 

Tant de villes prifes, tant de combats 
gagnés en flandre & enallemagne, n’étaient 
pas les feuls fucccs de Louis xiv dans cette 
guerre. Le comte de Sehomberg & le ma- 
icçbal de Nayailies battaient les efpagnols 



Digitized by C 




r Jufquà ï 6 j 8 » 9 

dans le lampourdan au pié des pîrénées. 

On les attaquait jufques dans la ficile. 

La ficile depuis le temps des tyrans de 
fyracufe , fous lefquels au moins elle avait 
été comptée pour quelque chofe dans le 
monde , a toujours été fubjuguée par des 
étrangers} affiervie fuccefïivemenr aux ro- 
mains , aux vandales , aux arabes , aux nor- 
mans fous le vaflelage des papes , aux fran- 
çais, aux allemans , aux efpagnols 5 haïflant 
prefque toujours les maîtres, fe révoltant 
contre eux , fans faire de véritables efforts 
dignes de la liberté , &excitant continuelle- 
ment des féditions pour changer de chaînes; 

Les magiftrats de meffine venaient d’al- 
lumer une guerre civile contre leurs gou- 
verneurs, & d’appeller la france àleurfe- 
cours. Une flotte efpagnole bloquait leur 
port. Ils étaient réduits aux extrémités de 1 $ 
famine- 

D’abord le chevalier de Valbelle vint avec 
quelques frégates à travers la flotte efpa 4 - 
* gnole. Il'rapportaà meffine des vivres , des 
armes & des foldats. Enfuite le duc de Vi- 9 f^ vr , 
vonne arrive avec fept vaifleaux de gaerre 1 675;. 
de foixante pièces de canon , deux de qua- 
tre-vingt, & plufieurs brûlots 5 il bat la flotte 
ennemie, & rentre vi&orieux dans 1 meffine- 

L’efpague eft obligée d’implorer, pour 
. , Ai 1^ 
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la défenfe de la flcile , les hollandais fe4 
anciens ennemis , quon regardait toujours 
comme les maîtres de la mer. Ruicer vient 
à fon fecours du fond du zuiderfée , pâlie le 
détroit , & joint à vingt vaifleaux efpagnols,, 
vingt- trois grands vailfeaux de guerre. 

Alors les français , qui joints avec les- 
anglois , n’avaient pu battre les flotes de 
hollande , l’emportèrent feuls fur les hol- 
landais & les efpagnols réunis, te duc de- 
Vivonne , obligé de reftei dans melïine 
pour contenir le peuple déjà mécontent de 
fes défenfeurs r laiffa donner cette bataille 
par du Quêne , lieutenant général des ar- 
mées navales , homme auflî fingulier que 
Ruiter, parvenu comme lui au comman-- 
dement à force de mérite y mai&n’aiant en- 
cor jamais commandé d’armée navale , ‘Sfr. 
plus flgnalé jufqu’à ce moment dans l’art: 
d’un armateur, que dans celui d’un géné- 
ral. Mais quiconque a le génie de fon art 
& du commandement palTe bien vîte & 
fans effort du petit au grand. Du Quêne fe. 
montra grand général de mer contre Rui- 
ter. C’était l’être que de remporter fur ce- 
hollandais un faible avantage. Il livra en- 
core une fécondé bataille navale aux deux 
flotes ennemies près d’agoufte. Ruiter blelfé. 
dans cette bataille ,j termina fa glorieufe- 
; - vie*. 
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▼ie. C’eft un des hommes dont la mémoire 
eft encor dans la plus grande vénération 
en hollande. Il avait commencé par être 
valet & moufle de vaifleau fil n’en fut que 
plus refpedable. Le nom des princes de 
Nallau n’eft pas au-defTusdu fien. Le confeil 
d’efpagne lui donna le titre & les patente? 
de duc ; dignité étrangère & frivole pour un* 
républicain. Ces patentes ne vinrent qu’a- 
près fa mort. Les enfans de Ruiter, digne? 
de leur père refuferent ce titre fi brigué 
dans nos monarchies , mais qui n’eft pas 
préférable au nom de bon citoien. 

Louis xiv eut aile? de grandeur d’ame 
pour être affligé de fa mort. On lui repré» 
fenta qu’il était défait d’un ennemi dange- 
reux. Il répondit qn’on ne pouvait s’em- 
pêcher d’être fenfible à la mort d’un grandi 
horbme. 

Du Quêne, le Ruiter de la frarrce, atta— 
qua une rroifiéme fois les deux flores après 
la mort du général hollandais. Il leur coula 
à fond, brûla & prit plufîeùrs vaifleaux. Le* 
maréchal duc de Vivonne avait le comman- 
dement en chef de cette bataille j mais ce 
flren fut pas moins du Quêne qui rem»- 
porta la vidoire- L’europe était étonnée 
que la france fut devenue en fi peu de temff 
âuflii redoutabl e fur mer que fur terre; Il efë 

&<î> vraÿ 
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vrai que ces armemens & ces batailles ga**^ 
gnées , ne fervirent qu a répandre l’allarme 
dans tous les états. Le roi d’angleterre aianc 
commencé la guerre pour l’intérêt de la 
france, était prêt enfin de fie liguer avec le 
prince d’Orange, qui venait d’époufer fà 
8 nièce. De plus la gloire acquife en ficile 
aV1 ’^ coûtait trop de tiéfors. Enfin les français 
' évacuèrent meiïine, dans le tems qu’on 
croiait qu’ils fe rendraient maîtres de terne 
1 île. On blâma, beaucoup Louis xiv* d’a- 
voir fait dans cette guerre des entreprifes 
qu’il ne foutint pas, & d’avoir abandonné 
mefline, ainfi que la. hollande, après des: 
vi&oires inutiles. 

Cependant d’était être bien redoutable de 
n’avoir d’autre malheur , que de ne pas 
conferver toutes fes conquêtes. Il prenait 
fes ennemis d’un bout de l’europe à l’autre* 
La guerre de ficile lui avait coûté beaucoup 
moins qu’à l’ëfpagne, épuifée& battue en. 
tous lieux. Il fufeitait encor de nouveaux 
ennemis à la maifon d autriche. Il fomem 
tait les troubles de hongrie 3 & fes ambafia- 
- deurs à la porte ottomane la prenaient de 
porter la guerre dans l’allemagne , dût-il 
envoier encor, par bienféance , quelque 
fecours contre les turcs , appellés par fa 
. politique. U accablait feul tous fes ennemis 1 

ca| 
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car alors la fuéde , Ton unique alliée , ne fai- 
fait qu’une guerre malheureufe contre l’é- 
leéleur de brandebourg. Cet électeur, père 
du premier roi de prufle, commençait à 
donner à fon pais une confédération qui 
s’eft bien augmentée depuis : il enlevait 
alors la poméranie aux fuédois. Il eft remar- 
quable que dans le cours de cette guerre il 
y eut prefque toujours des conférences ou- 
vertes pour la paixj d’abord à Cologne, pal 
la médiation inutile de la fuéde ; enfuire à 
nimégue , parcelle de l’angleterre. La mé- 
diation anglaifefut une cérémonie prefque 
aufïi vaine , que l’avait été l’arbitrage du 
pape au traité d’aix- la-chapelle. Louis xiv 
fut en effet le feul arbitre. Il fit fes propofi- 
tjons le neuf d’avril 1 67 8 , au milieu de fes 
conquêtes, & donna à fes ennemis jufqu’au 
dix de mai pour les accepter. Il accorda 
enfuite un délai de fix femaines aux états 
généraux , qui le demandèrent avec fou- 
rni flîon. 

Son ambition ne fè tournait plus alors 
du côté de la hollande. Cette république 
avait été alfez heureufe , ou allez adroite, 
pour ne paraître plus qu’auxiliaire , dans 
une guerre entreprife pour fa ruine. L’em- 
pire & l’efpagne, d’abord auxiliaires, étaient 
devenues les principales parties.» 
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Le roi , dans les conditions qu’il im polît* 
favorifait le commerce des hollandais î il 
leur rendait maftrichc , & remettait aur 
efpagnols quelques villes , qui devaient fer» 
vir de barrière aux provinces-unies , com- 
me charleroi, courtrai, oudenarde, ath * 
gand, limbourg. Mais il fe réfervait bou- 
chain, condé, ypres, Valenciennes, cam- 
brai , maubeuge , aire , faint-omer , caffel ,, 
charlemont , poperi ng , bailleul , &c. ce qui 
faifait une bonne partie de la filandre. Il y 
ajoutait la franche-comté, qu’il avait deux 
fois conquifer & ces deux provinces étaient 
un allez digne fruit de la guerre» 

Il ne voulait de l’empire, quefribourg 
ou philipsbourg, & lailfait le choix à l’em- 
pereur. Il rétablirait dans l’évêché de ftras» 
bourg & dans leurs terres , les deux frere$ 
ïurftemberg , que l’empereur avoit dépouil- 
lés , & dont l’un était en prifon. 

Il fut hautement le prote&eur de lafiiéde- 
fon alliée, & alliée malhenreufe contre le 
roi de danemarcK & l’éleéteur de brande- 
bourg. Il exigea que le danemarcK rendît: 
tout ce qu\l avait pris fur la fuéde, qu’il! 
modérât les droits de paflfage dans la mer.-" 
baltique, que le duc de Holfbeirïfut rétabli; 
dans les états , que le brandebourg cédât lai 
pooicranie qu’il avait conquife, que les- 

traités* 
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'traités de^eftphalie fuflent rétablis de point 
en point. Sa volonté était une loi d’un bouc 
de l’europe à l’autre. En vain l'électeur de 
brandebourg lui écrivit la lettre la plus fou- 
mife, l’appellant monfeigneur , le conju- 
rant de lui laifler ce qu’il avait acquis 
l’affurant de fon zele & de fon fervice. Ses 
fbumiffions furent auffi inutiles que fa ré- 
fiftance , & il fallut que le vainqueur des 
üuédois rendît toutes fes conquêtes. 

Alors les ambafïàdeurs de france pré-- 
tendaient la main fur les électeurs. Celui 
de brandebourg offrit tous les tempéramens 
pour traiter à cléves avec le comte depuis 
maréchal d’Eftrades,ambaffadeur auprès des; 
états généraux. Le roi ne voulut jamais per- 
mettre qu’un homme qui le repréfentait cé- 
dât à un électeur, & le comte d’Eftrades n& 
put traiter. 

Charles-quint avait mis légalité entre- 
les grands d’efpagne & les éle&eurs. Les 
pairs de france par conféquent la préten- 
daient. On voit aujourd’hui à quel point les 
chofes font changées r puifqu’aux diéres dè; 
l’empire les ambaffadeurs des éleéfeurs font- 
mités comme ceux des rois. 

Quant à la lorraine , il offrait de rérablîf: 
le nouveau. duc Charles vj mais il voulait 
relier maître de nanci , & de tous les grands 
chemins. Ces ; 
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Ces conditions furent fixées aveclahaü*. 
teur d’un conquérant y cependant elles ne- 
taient pas fi outrées , qu’elles duffent défef- 
pérer fes ennemis , & les obliger a fe reunir 
contre lui, par un dernier effort : il parlait 
à l’europe en maître , & agiffait en même 
tems en politique, 

N II fut aux conférences de nimégue femer 
la jaloufie parmi les alliés. Les hollandais 
s’emprefférent de ligner, malgré le prince 
d’Orange , qui , à quelque prix que ce fût , 
voulait faire la guerre i ils difaient , que 
les efpagnols étaient trop faibles pour les 
fecourir j s’ils ne lignaient pas. 

Les efpagnols voiant que les hollandais 
avaient accepté la- paix, la reçurent aufii , 
difant que l’empire ne faifaitpas affez d’efi 
forts pour la caufe commune. 

Enfin les allemans, abandonnés de la 
hollande & de l’efpagne, lignèrent les der- 
niers , en laillànr fribourg au roi , & confit* 
mant les traités de weftphalie. 

Rien ne fut changé aux conditions pref- 
erites par Louis xjy. Ses ennemis eurent 
beau faire des propofitions outrées, pour 
colorer leur foibleffe i l’europe reçut de lui 
- des loix & la paix. Il n’y eut que le duc de y 
Lorraine qui ofa xefufer l’acceptation d un 
traité, qui lui femblait trop odieux» Il aima 

mieux 
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jtoîetyx être un prince errant dans l’empire , 
qu’un fouverain fans pouvoir & fans hon- 
neur dans fes états : il attendit fa fortune du 
rems & de fon courage. 

Dans le tems des conférences de nimé- 
gue, & quatre jours après que les plénipo- 
tentiaires de france & de hollande avaient 
fignc la paix, le prince d’Orange fit voir 10 
combien Louis xiv avait en lui un ennemi aou j[ 
dangereux. Le maréchal de Luxembourg , ‘ 7 
qui bloquait mons, venait de recevoir la 
nouvelle de la paix. Il était tranquille dans 
le village de faine -dénis, & dinait chez 
l’intendant de l’armée. Le prince d’Orange, 
avec toutes fes troupes , fond fur le quartier ’f 
du maréchal , le force , & engage un com- düUC * 
bat fanglant, long & opiniâtre, dont il ef- 
pérait avec raifon une viétoire fignalée : car * 
non-feulement il attaquait, ce qui eft un 
avantage, mais il attaquàit des troupes qui 
fe repofaient fur la foi du traité. Le maré- 
chal de Luxembourg eut beaucoup de peine 
à réfifter : & s’il y eut quelque avantage 
dans ce combar, il fut du côté du prince 
, d’Orange , puifque fon infanterie demeura 
nnaî cr elle du terrain , ou elle avait com- 
battu. 

Si les hommes ambitieux comptaient 
pour quelque chofe le fang des autres hom- 
mes j 
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-mes , le prince d’Orange n’eut point donné 
•ce combat. Il (avait certainement, on que 
la paix était (ignée, ou qu’elle l’allait être ; 
il (avait que cette paix était avantageufe 
à Ton pais î cependant il prodiguait fa vie 
& celle de plufieurs milliers d’hommes r 
pour prémices d’une paix générale , qu’il 
n’aurait pu empêcher , même en battant 
les français : tant elle était avancée. jCette 
aétion , pleine d’inhumanité non moins 
que de grandeur, & plus admirée alors que 
blâmée, ne produifit pas un nouvel arti- 
cle de paix, & coûta fans aucun fruit la 
vie à deux mille français , & à autant d’en- 
nemis. On vit dans ( cette paix combien 
les événemens contredifent les projets. La 
hollande , contre qui feule la' guerre avait 
'été entreprife , Si qui aurait dû être dé- 
truite, n’y perdit rien ; au contraire elle y 
gagna une barrière : & toutes les autres 
puilfances , qui l’avaient garantie de la 
' deftruétion , y perdirent. 

, Leiolfut en ce tems au comble de la 
grandeur. Victorieux depuis qu’il régnait T 
'n’aiant aflicgé aucune place qu’il n’eût pri- 
’(e, Supérieur en tout genre à fes ennemis 
réunis, la terreur de t’europe pendant fix 
années de fuite, enfin fon arbitre & fon 
pacificateur, ajoutant à fes états la franche- 
c' comtés 
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comté, dunKerque, & la moitié de laflan- 
dre j & ce qu’il devait compter pour le 
plus grand de Tes avantages , roi d’une 
nation alors ^heureule , & alors le modèle 
des autres nations. L’hôtel de ville de paris 
lui déféra quelque tems après, en 1680, 
le nom de grand avec folennité, & or- 
donna que dorénavant ce titre feul ferait 
emploie dans tous les monumens publics. 
On avait dès 1673 frapé quelques médail- 
les chargées de ce furnom. L’europe, quoi- 
que jaloufe , ne réclama pas contre ces hon- 
neurs. Cependant le nom de Louis xiv 3 
prévalu dans le public fur celui de grand. 
L’ufageeft le maitre détour. Henri, qui 
fut furnommé le grand à h jufte titre après» 
fa mort, eft appelle communément Henri 
quatre ; & ce nom feul en dit atfez. Mon- 
iteur le prince eft toujours appelle le grand 
Condé, non feulement à caufe de fes adions 
héroïqtjes, mais par la facilité qui fe trouve 
à le diftinguer par ce furnom , des autres 
princes de Condé. Si on l’avoit nommé 
Condç le grand , ce titre ne lui fût pas 
demeuré. On dit le grand Corneille , pour 
le diftinguer de fon frère. On ne dit pas le 
grand Virgile, ni le grand Homère, ni le 
grand Tafle. Alexandre le grand n’eft plus 
connu que fous le nom d’ Alexandre. Charn 

' des 
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Jes-quînt, dont la fortune fut plus écla- 
tante que celle de Louis xiv , n’a jamais 
eû le nom de grand. Il n’elt refté à Charle- 
magne que comme un nom propre. Les 
titres ne (errent de rien pour la poftérité : 
le nom d’un homme , qui a fait de grandes 
chofes, impofe plus de refpeft que toutes 
les épithétes» 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

Prife de Jlrasbourg : bombardement d'al - 
ger : foumijfion de gènes : ambaffade de 
fiam : pape humilié : éleftorat de Cologne 
di/puté. ' < 

L ’Ambition de Louis xiy ne fût point 
retenue par cette paix générale L’em- 
pire , l’efpagne , la hollande , licencièrent 
leurs troupes extraordinaires. Il garda tou- 
tes les fîennes. Il fit de la paix , un tems 
de conquêtes. Il était même fi fur alors de 
Ion pouvoir, qu’il établit dans metz& dans 
brifac des jurifdiéHons , pour réunir à fa 
couronne toutes les terres, qui pouvaient 
avoir été autrefois de la dépendance de 
l’ai face ou des trois évêchés, mais qui de- 
puis un tems immémorial avaient pafic 
Tous d’autres maîtres. Beaucoup de fouve- 
rains de l’empire, l’éleéfceur palatin, le roi 
de fpagne même, qui avait quelques bail- 
liages dans ces pais , le roi de Suede comme 
duc des deux ponts, furent cités devant 
ces chambres , pour rendre hommage au 
roi de france , ou pour fubir la confifcatioa 
de leurs biens. Depuis Charlemagne on. 

ii’avaic 
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n’avait vu aucun prince agirainfien maitré 
&en juge des fouverains, & conquérir des- 
païs par des arrêts. 

L’éledeur palatin & celui de trêves fu- 
rent dépouillés des feigneuries de falKem* 
bourg , de germershein , de veldentz , &c. 
Ils portèrent en vain leurs plaintes à l’em- 
pire aflemblé à ratisbonne , qui fe contenta 
de faire des proteftations. 

Ce n’était pas aflçz au roi d’avoir la pré- 
feélure des dix villes libres de l’alface , au 
même titre que l’avaient eue les empereurs. 
Dcja dans aucune de ces villes , on n’ofait 
plus parler de liberté. Reliait ftrasbourg, 
ville grande & riche , maîtrelfe du rhin par 
ïe pont quelle avait fur ce fleuve , & qui 
formait feule une puiflante république, fa- 
meufe par fon arfenal , qui renfermait neuf 
cens pièces d’artillerie. 

- Louvois avait formé dès long- temps le 
delfein de la donner à fon maître. L’or , 
l’intrigue , & la terreur , qui lui avaient 
ouvert les portes de tant de villes, prépa- 
rèrent l’entrée de Louvois dans ftrasbourg. 
Les magiftrats furent gagnés. Le peuple 
fut confterné de voir à la fois vingt mil- 
le français autour de fes remparts ; les 
forts, qui les défendaient près du rhin , 
jnfuités & pris dans un moment > Louvois 
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à leurs portes , & leurs bourguemeftres par- 
lant de fe rendre. Les pleurs & le défefpoir 
des citoiens amoureux de la liberté n em- 
pêchèrent point, qu’en un même jour le , o 
traité de reddition ne fut propofé par les; f C pt* 
magiftrats , & que Louvois ne prît pofl'ef- 
fion de la ville. Vauban l’a rendue depuis > 
par les fortifications qui l’entourent , la bar- 
rière la plus forte de la france. 

Le roi ne ménageait pas plus l’efpagne ; 
il demandait dans Tes païs-bas la ville d’a- 
loft 5: tout fon bailliage, que les miniftres 
avaient oublié, difait-il, d’inférer dans les 
conditions de paix ; & fur les délais de l’ef- 
■pagne, il fit bloquer la ville de lnxem- 
bourg. 

En même tems il achetait la forte ville 
de cafal d’un petit prince duc de mantoue > 
qui aurait vendu tout fon état pour fournir 
à fes plaifirs. . ? . 

En voiant cette puiflànce , qui s’éten- 
dait ainfi de tous côtés , & qui acquérait 
pendant la paix* plus que dix rois prcdé- 
cefifeurs de Louis xiv n’avaient acquis par 
Jeurs guerres , les allar.mes de l’europe re- 
commencèrent. L’empire , la hollande , la 
fuéde même mécontente du roi , firent un 
traité d’afiociation. Les anglais menacè- 
rent# les efpagnols voulurent la guerre} 

• le 
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cent canons , & quelques-uns davantage. 
Ils ne reliaient pas oififs dans les ports. 
Ses efcadres , fous le commandement de 
du Quêne , nettaiaient les mers infeélées 
par les corfaires de tripoli & d’alger. Il fe 
vengea d’alger avec le fecours d’un arc 
nouveau, dont la découverte fut due à cette 
attention qu’il avait d’exciter tous les gé- 
nies de fon fiécle. Cet art funefte , mais 
admirable, eft celui des galiotes à bom- 
bes , avec lefquelles on peut réduire des 
villes maritimes en cendre. Il y avait un 
jeune homme nommé Bernard Renaud , 
connu fous le nom du petit Renaud , qui 
fans avoir jamais fervi fur les vaifleaur * 
était un excellent marin à force de génie. 
Colbert , qui déterrait le mérite dans l’obf- 
curité, l’avait fouvent appellé au confeil do 
marine, même en préfence du roi. C’étaic 
par les foins & fur les lumières de Renaud*- 
que l’on fuivait depuis peu une méthode 
plus régulière & plus facile , pour la conf- 
truélion des vaiffeaux. Il ofa propofer dans 
le confeil, de bombarder alger avec une 
flote. On n’avait pas d’idée, que les mor- 
tiers à bombes pulfent n’être pas pofés fur 
un terrain folide. La proportion révolta» 
Il e/Tuia les contradiélions & les railleries , 
que tout inventeur doit attendre} mais (a 
Tome /. Part. //. B fermeté 
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fermeté & cette éloquence qu’ont d’ordi- 
naire les hommes vivement frapés de leurs 
inventions, déterminèrent le roi à permet- 
tre l’eflai de, çette nouveauté. , - 

Renaud fit conftruire cinq vajffeaux , 
plus petits que les vaiffeaux ordinaires, 
mais plus forts de bois , fans ponts , avec 
un faux tillac à fond de cale , fur lequel on 
maçonna des creux ,où l’on mit les mortiers. 

11 partit avec cet équipage, fous les ordres 
du vieux du Quêne ,. qui était chargé de 
fentrepiife:, & nen attendait aucun fucccs. 
Du Quêne & les algériens furent étonnés 
l’effet des bombes. Unepartie.de la ville 
fut écrafée & confumée. Mais cet art, porté 
' bientôt chez les autres nations, ne ferviç 
qu’à multiplier, les calamités humaines , fie 
fut plus d’une fois redoutable à la france , 
nù il fut inventé. 

, . La marine , ainfi perfectionnée en peu 
'd’années , était le fruit d^sfomsdeÇorlbert. 
Louvois faifait à.l’envi fprtifierplus de cent 
citadelles. De plus on batiffajt huningue, 
far -louis, les fortereffes de ftrafbourg, 
mont-roial , &c. & pendant que le roiaume 
acquérait tant de forces au dehors , on ne 
voi, 3 it au dedans que les arts en honneur a 
l’abondance, les plaifirs.. les étrangers ve- 
naient en foule admirer la epur de Louis 
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Xiv j Ton nom pénétrait chez tous les peu- 
ples du monde. 

Son bonheur & fa gloire étaient encor 
relevés par la faibleffe de la plupart des au-r 
très rois, & par le malheur de leurs peu- 
ples. L’empereur Léopold avait alors a 
craindre les hongrois révoltés , & fur-tout 
les turcs, qui, appellés par les hongrois, 
venaient inonder l’allemagne. La politique 
de Louis perfécutait les proteftans en fran- 
ce, parce qu’il croiait devoir les mettre 
hors d’état de lui nuire i mais protégeait 
fous main les proteftans & les révoltés de 
hongrie , qui pouvaient le fervir. Son am- 
halfadeur à la porte avait prelfé l’armement 
des turcs avant la paix de nimégue. Le di- 
van, par une fingularité bizarre , a prefque 
~ toujours attendu que l’empereur fût enpaix, 
pour fe déclarer contre lui. Il ne lui fit la 
guerre en hongrie , qu’en 1 6 8 1 } 8 c l’armée * 
d’après l’armée ottomane , forte de deux 
cens mille combattans,. augmentée encor 
de troupes hongroi fes , ne trouvant fur fou 
palfage ni villes fortifiées , telles que la 
franceen avait, ni corps d’armée capable 
de l’arrêter, pénétra jufqu’aux portes de 
yienne , après avoir tout renverfé fur fou 
-paflage. ; • . ; y ; 

L’empereur Léopold quitta d’abord vien- 

B x ne 
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ne avec précipitation , & fe retira jufqu’a 
lintz, à l’approche des turcs : & quand il 
fut qu’ils avaient invefti vienne, il ne prie 
d’autre parti que d’aller encor plus loin 
jufqu’à palfau , lailfant le duc de lorraine , 
4 la tête d’une petite armée déjà entamée 
en chemin parles turcs, foucenir, comme 
il pourrait , la fortune de l’empire. 

Perfonne ne doutait que le grand-vifir 
Cara Muftapha, qui commandait l’armée 
ottomane , ne fe rendît maître de vienne , 
ville mal fortifiée, abandonnée de fon maî- 
tre, défendue à la vérité par une garnifon 
dont le fond devait être de feize-mille hom- 
mes, mais dont l’effe&if n’était pas de dix- 
mille. On touchait au moment de la plus 
terrible révolution. 

Louis xiv efpéra avec beaucoup de vrai- 
femblance, que l’allemagne, défolée paï 
les turcs , & n’aient contre eux qu’un chef 
dont la fuite augmentait la terreur com- 
mune, ferait obligée de recourir à la pro- 
redion de la france. Il avait une armée fur 
les frontières de l’empire, prête à le défen- 
dre contre ces mêmes turcs , que fes pré- 
cédentes négociations y avaienr amenés. II 
pouvait ainfi devenir le prote&eur de l’em- 
pire, & faire fon fils roi des romains. ' 

Il avait joint d’abord les démarches gé- 

i ' - néxeufes 
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néreufes à Tes delfeins politiques, dès que 
les turcs avaient menace l’autiiches non 
qu’il eut envoyé une fécondé fois des fe- 
cours à l’empereur, mais il avait déclaré 
qu’il n’attaquerait point les pais-bas , & qu’il 
lailferait ainfï à la branche d’autriche es- 
pagnole , le pouvoir d’aider la branche al- 
lemande prête à fuccomber. Il voulait pour 
prix de fon ina&ion , qu’on le fàtisfït fur 
plufieurs points équivoques du traité de ni- 
mégue, & principalement fur ce bailliage 
d’aloft, qu’on avait oublié d’inférer dans le 
traité. Il fit lever le blocus de luxembourg 
en 168 1 , fans attendre qu’pn le fàtisfït, 
& il s’abftint de toute hoftiliré une année 
entière. Cette générofité fe démentit enfin 
pendant le fiége de vienne. Le confeil d’et 
pagne, au lieu de l’appaifer, l’aigrit > & 
Louis xiv reprit les armes dans les pais- 
bas , précifément lorfque vienne était prête 
de fuccomber, c’était au commencement 
de feptembre. Mais contre toute attente , 
vienne fut délivrée. La préemption du 
grand-vifir, famollefTe, fon mépris brutal 
pour les chrétiens , fon ignorance, faJen- 
teur , le perdirent. Il fallait l’excès de toutes 
ces fautes , pour que vienne ne fût pas prife. 
Le roi de pologne Jean Sobieski eut le tems 
d’arriver j & avec le feeours du duc de lor- 

B 5 _ raine. 
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i* raine, il n’eut qu’à fe préfenter devant la 
multitude ottomane , pour la mettre en 
; déroute. L’empereur revint dans fa capi- 
tale , avec la douleur de l’avoir quittée. Il 
y rentra , lorfque Ton libérateur fortait de 
l’églife, ou l’on avait chanté le te Deum , & 
où le prédicateur avait pris pour Ton rexte^ 
il fut un homme envoie de Dieu nommé Jean * 
Jamais monarque ne fut plus heureux ni 
plus humilié que Léopold. 
jiov. Cependant le roi de france , n’aiant plus 
16S3. rien à ménager, fit bombarder luxem- 
bourg j il fe faifit de courtrai , de dixmude , 
en flandre.- 11 s’empara de trêves, & en 
démolit les fortifications ; tout cela , pour 
remplir, difait*on, lefprit des traités dô 
nimégue. Les impériaux & les efpagnols 
négociaient avec lui à ratisbonne pendant 
* août qu’il prenait leurs villes j & la paix de ni- 
1684 mcgue enfreinte fut changée en une trêve 
de vingt ans , par laquelle le roi garda la 
ville de luxembourg & fa principauté , qu’il 
venait de prendre. 

1 II était encor plus redouté fur les côtes 
de l’afrique, où les français n’étaient con- 
nus avant lui quépar les efclaves que fai- 
saient les barbares. ^ 

avril Alger, deux fois bombardée , envola des 
députés lui demander pardon, & recevoir 

« 4 
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la pair * r ils rendirent tous les efclaveschré- 
tiens, & paiérent encor de l’argent-'; ce 1 
quieft la pins grande partition des corfai- 
ïes. • • 

Tunis, tripoli, firent les mêmes fou-* 
millions. Il n’eft pas inutile de dire, que- 
lorfque Damfre villes capitaine de vaiiîeau, 
vint délivrer dans atger tous les efclaves : 
chrétiens au nôm dü roi de france, il fe 
Cïôuva parmi eux beaucoup d’anglais, qui 1 
étant déj^ à’ bord , fbutirirenr à Damfre- 
ville, : que c’était en confidération du roi' 
dangleterre, qu’ils étaient mis en liberté. 
Alors le capitaine français fît appeller les 
algériens,, & remettant les- anglais à terre : 
ces gens- ci , dit-il', prétendent n être déli * 
vré# qu 'au nom de leur roi ; le mien ne 
prend pus la liberté de leur offrir fa pro« 
teftion ; je vous les remets ; c’ejl à vous à 
montrer ce que vous deve£ au roi d'angle - 
terre , Tous les anglais furent remis aux 
fers. La fierté anglaifé , la faiblefîè du gou- 
vernement de Charles fécond , & le refpeéi 
des nations pour Louis xiv , fe font con- 
naître parce 1 trait. ; > 

Tel était ce relpeéV univérfel , qu’on ac- 
cordait de nouveaux honneurs à fon am- 
bafîadeur à la porte ottomane , tels que ce- 
lui du fopha; tandis qu’il humiliait les peu- 
... b B 4 pies 
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pies d’afrique , qui font fous la pïotediori 
du grand- feigneur. 

. La république de gènes s’abaiflfa encoï 
plus devant lui que celle d’alger. Gènes 
• avait vendu de la poudre & des bombes 
aux algériens. Elle conftruifait quatre ga- 
lères pour le fervice de l’efpagne. Le roi 
lui défendit par fon envoiéSaint-Olon, Ton 
gentilhomme ordinaire, de lancer à l’eau 
les galères , & la menaça dun châtiment 
prompt , fi elle ne Te foumettait à Tes vo-, 
Jontés. Les génois, irrités de cette entre- 
prife fur leur liberté, & comptant trop fui 
le fecours de l’efpagne, ne firent aucune 
fâtisfa&ion. Auflï - tôt quatorze gros vaif* 
féaux, vingt galères, dix galiotes à bom- 
bes , plufieurs frégates , forten.t du port de 
toulon. Seignelai, nouveau fecïétaire de la 
marine , & à qui le fameux Colbert fon 
père avait déjà fait exercer cet emploi avant 
fà mort, était lui -même fur la flore. Ce 
jeune homme, plein d’ambition, de eou- 
xage, d’efprit , d’a&ivité , voulait être à la 
fois guerrier & miniftre; avide de toute 
efpece de gloire , ardent à tout ce qu’il en- 
treprenait, & mêlant les plaifirs aux affai- 
res , fans qu’elles en fouffriffent. Le vieux 
du Quêne commandait les vaiffeaux, le 
duc de Morcemar les galeies > mais tous 

deur 
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(deux étaient les courtifans du fecrétaire 
d’état. On arrive devant gènes; les dix ga- ™ g’*, 
liotes y jettent quatorze mille bombes, & 
xéduifent en cendres une partie de ces édi- 
fices de marbre, qui ont fait donner à la 
ville le nom de gènes la fuperbe. Quatre- 
mille foldats débarqués s’avancent jufqu’aux 
portes , & brûlent le faubourg de faint-pierre 
d’aréne. Alors il fallut s’humilier , pour 
prévenir une ruine totale. Le roi exigea , 
que le doge de gènes & quatre principaux 
fénateurs vinfl'ent implorer fa clémence 
dans fon palais de verfailles; & de peur 
que les génois n’éludaflent la fatisfaéfion , 

& ne dérobaient quelque ehofe à fa gloire, 
il voulut que le doge , qui viendrait lui de- 
mander pardon, fût continué dans fa prin- 
cipauté, malgré la loi perpétuelle de gènes, 
qui ôte cette dignité à tout dogeabfent un 
moment de la ville. 

Impérialé Lefcaro doge de gènes , avec 
les fénateurs Lomelino, Garebardi, Du- Iz . 
razzo &Salvago, vinrent à verfailles faire 
tout ce que le roi exigeait d’eux. Le doge , 
en habit de cérémonie, parla, couvert d’un 
bonnet de velours rouge^ qu’il ôtait fou- 
Vent : fon difcours & fes marques de fou- 
mifïïon étaient di&és par Seignelai. Le roi 
l’écouta a lis & couvert; mais comme dans 

B / toutes 
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Toutes les avions de fa vie , il joignit la po- 
litefl'e à la dignité, il traita Lefcaro & les 
fénatenrs , avec autant de bonté que de 
faite. Les min iftres Lou vois, Croiffi &Sei- 
gnfelai, leur firent fentir plyis de fierté. Auflî 
3e doge difait : le roi ôte à nos cœurs la 
liberté 3 parla maniéré dont il nous reçoit; 
mais fes minières nous la rendent. Ce doge 
était un homme de beaucoup d’efprit.Tout 
le mondé fàit, que le maïqüis de Seigne^ 
lai lui aiant demandé ce qu’il trouvait de 
plus fingulier à verfailles , il répondit : c'ejl 
de m'y voir. 

L’extrême goût que Louis tfiv avait pour 
les choies d’éclat, fut encor bien plus flaté 
par l’ambaflade qu’il reçut de fiam , pais où 
l’on, avait ignoré jufqu’alors que la france 
exiftât. Ï1 était arrivé, par une de cesfin- 
gularités quj prouvent la fupériorité de9 
européens fur les autres nations , qu’un 
grec , fils d un cabaretier de céphalonie , 
nommé Phalk Confiance , était devenu 
barcaton , c’eft-à-dire , premier miniftre , 
ou grand -Vifir dü roiàume de fiam. Cet 
homme , dans le deflein de s'affermir 8c 



de s’élever encore , & dans le befoin qu’il 
avait de fecours étrangers * n’avait oie iô 
confier ni aux anglais, ni aux hollandais £ 
ce font des voifeis trop dangereux dans- 

* J --" ■ , . les 
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les Indes. Les français venaient d’établir 
des comptoirs fur les côtes de Coromandel , 
avaient porté 'dans ces extrémités de 
l-’afîe, la réputation de leur roi. Confiance 
crut 'Louis xiv propre à être flaté par un 
hommage qui viendrait de fi loin , fans 
être attendu. La religion, dont les reflorts 
font jouer la politique du monde depuis 
fiam jufqu a paris , fervit encor à fes def- 
foins. Ilenvoia, au nom du roi de fiam i^Sa. 
fon maître , une folennelle amfcaflade , 
avec de grands préfens, à Louis xiv, pour 
lui faire entendre que ce roi. indien , char- 
mé de fa gloire , ne voulait foire de traité 
de commerce qu’avec la nation françaife , 

& qu’il n’était pas même éloigné de Ce foire 
chrétien. La grandeur du roi datée , & fo 
religion trompée, l’engagèrent à envoier 
au roi de fiam deux ambafladeurs, fix jé- 
fuites } & depuis il y joignit des officiers 
avec huit-cens foldats. Mais l’éclat de cette 
ambaffade fiamoife fut le feul fruit qu’or» 
en retira. Confiance périt quatre ans après , 
riélime*de fon ambition : quelque peu 
des français qui relièrent auprès de lui , 
furent maffacrés > d’autres obligés de fuir r 
& f» veuve, après avoir cté for le point 
d’être reine , fut condamnée par le fuc- 
ceffeur du roi de fiam y à fèrvir dans la çui- 

■ & 6 fine. 



Digitized by Google 




3 6 Louis XIV, 

fine, emploi pour lequel elle était néé. 

Cette foif de gloire , qui portoit Louis 
xiv à fe diftinguer en tout des autres rois, 
paraiflait encor dans la hauteur qu’il affec- 
tait avec la cour de rome. Odescalchi , fils 
d’un banquier du milanais , était alors fur 
le trône de l’églife, fous le nom d’inno- 
cent xi. C’était un homme vertueux , un 
pontife fage, peu théologien j prince cou- 
rageux, ferme & magnifique. 11 fecourut, 
contre les turcs , l’empire & la pologne de 
fon argent, & les vénitiens de fes galères* 
Il condamnait avec hauteur la conduite de 
Louis xi y , uni contre des chrétiens avec 
les turcs. On s’étonnait qu’un pape prît fi 
vivement le parti des empereurs , qui fe 
difent rois des romains , & qui ( s’ils le pou- 
vaient) régneraient dans rome. Mais Odes- 
calchi était né fous la domination autri- 
chienne. Il avait fait deux campagnes dans 
les troupes du milanais. L’habitude & l’hu- 
meur gouvernent les hommes. Sa fierté 
s’irritait contre celle du roi , qui de Ion côté 
lui donnait toutes les mortifications qu’un 
roi de france peut donner à un pape , fans 
rompre de communion avec lui. Il y avait 
depuis long-tems dans rome un abus diffi- 
cile à déraciner, parce qu’il était fondé fur 
lin point d'honneur, dont fe piquaient tous 
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les rois catholiques. Leurs ambafladeurs à 
tome étendaient le droit de franchife 8 c 
d’afile affe&é à leurs maifons , jufqu’à une 
très-grande diftance , qu’on nomme quar- 
tier. Ces prétentions toujours foûtenues , 
rendaient la moitié de rome un afile fur à 
tous les crimes. Par un autre abus , ce qui 
entrait dans rome fous le nom des am- 
balfadeurs , ne paiait jamais d’entrée. Le 
commerce en fouffrait, & lctat en était 
appauvri. 

Le pape Innocent xi obtint enfin de 
l’empereur, du roi d’efpagne , de celui de 
pologne, & du nouveau roi d’angleterre 
Jacques fécond , prince catholique , qu’ils 
renonçalfent à ces droits odieux. Le nonce 
Ranucci propofa à Louis xiv de concourir , 
comme les autres, r àla tranquillité & au 
hon ordre de rome. Louis, très mécontent 
du pape, répondit : « qu’il ne s’était jamais 
réglé fur l’exemple d’autrui , & que c’é^ 
» tait à lui à fervir d’exemple. » Il envoia 
à rome le marquis de Lavardin en am- 
baflade, pour braver le pape. Lavardin en- 
tra dan s rome, malgré les défenfes du pon- 
tife, efeorté de quatre-cens gardes de la 
marine, «le quatre-.cens officiers volontai- 
res, & de deux-cens hommes de livrée * 
tous armés. Il prit polfefiion de fou palais , 
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de fes quartiers & de l’églife de Saint-Louis ,* 
autour defquels il fit pofter des fentinelles 
& faire la ronde , comme dans une place* 
de guerre. Le pape eft le foui fouverain 
à qui on pût envoier une telle ambaflfade : 
car la fupériorité qu’il affeéte fur les têtes' 
couronnées , leur donne toujours envie de 
rhumrlier; & la faibleffe de fon état fait 1 
qu’on L’outrage toujours impunément. Tour 
ce qu innocent xi put faire, fut de fe fer- 
vir contre le marquis de Lavardin , des 
armes ufées deTexcommunication, armes 
dont on ne fait pas même plus de cas à 
rome qu’ailleurs , mais qu’on ne laiffe pas 
d’emploier comme une ancienne formule r 
ainfi que les foldats du pape font armés feu- 
lement pour la forme. 

• Le cardinal dlEtrée , homme d’efprit ,* 
mais négociateur fouvent malheureux , 
était alors chargé des affaires de fiance à 
rome. Dïtrée aiant été obligé de voir 
fouvent le marquis de Lavardin, ne pur 
être enfuite admis à l’audience du pape , 
fans recevoir l’abfclution : en vain il s’eiv 
défendit : Innocent xi s’obftina à la lui 
donner , pour conferver toujours cette pui£-: 
fonce imaginaire , par les ufages fur lefquels 
çlle eft fondée. - 

■- Louis >a.vecla. même hauteur, mais toû— 
. > jour* 
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jours foutenue par les foûtërains de la poli- 
tique, voulut donner un éleâeur à Colo- 
gne. Occupé du foin de divifer ou de com- 
battre l’empire, il prétendait élever à cec 
- éleélorat, le cardinal de Furftemberg évê- 
que de ftrasboarg, fa créature & la viétime 
de fes intérêts , ennemi irréconciliable de 
l’empereur , qui l’avait fait emprifcmner 
dans la derniere guerre , comme un aile* 
mand vendu à la france. 

Le chapitre de Cologne, comme tous 
les autres chapitres d’allemagné , a le droit 
de nommer fon évêque, qui par-là devient 
électeur. Celui qui remplirait ce fiége , était 
Ferdinand de Bavière, autrefois lallic 8c 
depuis l’ennemi du roi , comme tant d’au- 
tres princes. Il était malade à l’eitrénaité. 
L’argent du roi répandu à propos parmi les 
chanoines, les intrigues & les promefles, 
firent élire le cardinal de Furftemberg 
comme coadjuteur ; & après la mort du 
prince , il fut élu uhe fécondé fois par la 
pluralité des fuffrages. Le pape , par le con- 
cordat germanique, a le droit de conférer 
l’évêché à l’élu , & l’empereur a celui de 
confirmer à l’éle&orat. L’empereur & le 
pape Innocent x i , perfuadés que c’était 
prefque la mêmechofe, de laifter Furftem- 
berg fur ce trône éleâoral 8c d’y mettre 
i 1 ’ ' Louis 
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•Louis xiv, s’unirent pour donner cette 
principauté au jeune baviére, frère du der- 
1688. nier mort. Le roi fe vengea du pape en lui 
ôtant avignon , & prépara la guerre à l’em- 
pereur. Il inquiétait en même-tems l’élec- 
teur palatin , au fujet des droits de la prin- 
ceffè palatine, madame , fécondé femme 
de monjîeur ; droits aufquels elle avait re- 
noncé par fon contrat de mariage. La guer- 
re, faite à l’efpagne en 1667 pour les 
droits de Marie-Théréfe , malgré une pa- 
reille renonciation , prouve bien que les 
contrats font faits pour les particuliers. 
Voilà comme le roi, au comble de fa gran- 
deur, indifpofa, ou dépouilla, ou humilia 
prefque tous les princes : mais aufllpielque 
tous fe réunifiaient contre lui. 
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CHAPITRE QUATORZIEME,’ 

Le roi Jacques détrôné par fon gendre 
Guillaume Ui 3 6 * protégé par 
„ Louis xiv. 

L E prince d’Orange, plus ambitieux que 
Louis xiv , avait conçu des projets 
vaftes, qui pouvaient paraître chimériques 
dans un ftathouder de hollande v mais qu’il 
juftifia par fon habileté & par fon courage: 

Il voulait abaifler le roi de france , & détrô- 
ner le roi d’angleterre. 11 n’eut pâs de peine 
à liguer petit à petit l’europe contre la 
érance. L’empereur, une partie de l’em- 
pire, la hollande, le duc de lorraine, s’é- 
taient d’abord fecrettement ligués à aus- 
bourg : enfui te l’efpagne & la fa voie s’u- « 
nirent à ces puiflànces. Le pape, (ans être 
expreffément un des confédérés , les ani- 
mait tous par fes intrigues. Venife les fa- 
vorifair,fans Ce déclarer ouvertement. Tous 
les princes d’italie étaient pour eux. Dans 
le nord , la fuéde était alors du parti des 
impériaux, & le danemarck était un allié 
inutile de la france. Plus de cinq-cens- mille 

proceftansj 
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proteftans , fuiant la perfécution de Louis ^ \ 

&: emportant' avec eux hors de france leuf 
induftrie & leur haine contre le roi , étaient 
de nouveaux ennemis, qui allaient dans* 
toute l’europe exciter les pui (Tances déjà 
animées à 'la guerre. ( On parlera de cette 
fuite dans le chapitre de la religion.). Le 
roi était de tous^côcés entouré d’ennemis , 

& n’avait d’ami que le roi Jacques. 

Jacques roi d’angleterre v fiiccefïeur de 
Charles fécond fon frère, : était catholique 
comme lui i mais Charles n’avait bière 
voulu fouf&ir qu’on le fit catholique fur» 
la fin de fa vie , que par qomplaifance pouç 
fes maîtrelfès & pour fon frère : il n’avaitt 
en effet d’autre religion qu’un.pur déifme* 
Son extrême indifférence fur toutes les dif- 
putes qui partagent les hommes , n’avait 
pas peu contribué à le faire régner paifi- 
blement en angleterre. Jacques au con- 
traire, attaché depuis fa jeuneffe à la com- 
munion romaine par perfuafion , joignait» 
à Ta créance l’efprk de parti &*le zéte# ; 
S’il eut été mahométany ou de la religion; 
de Confocius, les anglais n’euffent Jamais 
troublé fon régne. Mais il avait formé le 
defjèin d’érablii dans fon roiaume le catho- 
KcTfme, regardé avec horreur par ces roia- 
Uftes républicains, comme la religion de- 
. - ; l’efclavage* 
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' l’efclavage. C’elluneentreprife quelquefois 
très-aifée , de rendre une religion domi- 
nante dans un pais. Conftantin , Clovis , 
Guftave-Vaza, la reine Elifabeth, firent 
recevoir fans danger , chacun par des 
nioiens différent, une religion nouvelle : 
mais pour de pareils changemens , deux 
chofes font abfolument néceflaires , une 
profonde politique , & des circonflances 
heureufes s l’une St l’autre manquait 2 Jacr 
ques. - - 

Il était indigné de voir que tant de rois 
dans l’europe étaient defpotiques ; que ceux 
de fucde & de danemarck le devenaient 
alors > qu’enfin il ne reliait plus dans le 
monde que lapologne & l’anglererre, où 
la liberté des peuples fubfiftât avec laroiau- 
té. Louis xiv l’encourageait à devenir ab- 
t folu chez lui , St les jéfuites à rétablir leur 
religion avec leur crédit. Il s’y prit fi mal* 
heureufement, qu’il ne fit que révolter tous 
les efprits. Il agit d’abori comme s’il fût 
venu à bout de ce qu’il avait envie de faire 5 
aiant publiquement à fa cour un nonce du 
pape, des jéfuites , des capucins > mettant 
en prifon fept évêques anglicans, qu’il eut 
fallu gagner i ôtant les privilèges à la ville 
de londres , à laquelle il devait plutôt en 
accorder de nouveaux?} renverfant avec 

hauteur 
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hauteur des loix qu’il fallait faper en fi- 
lencej enfin fe conduifant avec fi peu de 
ménagement, que les cardinaux de rome 
difaient en plaifantant : ce qu’il fallait l’ex- 
35 communier , comme un homme qui al- 
>3 lait perdre le peu de cathoîicifme qui 
> 3 reftait en angleterre. 33 Le pape Inno- 
cent xi n’efpérait rien des entreprifes de 
Jacques, & refufait conftamment un cha- 
meau de cardinal, que ce roi demandait 
pour fon confefleur le jéfuite Peters. Ce 
jéfuite était un intriguant impétueux , qui 
dévoré de l’ambition d’être cardinal & pri- 
mat d angleterre , pouffait fon maître au 
précipice. Les principales têtes de l’état fe 
réunirent en fecret contre les defleins du 
roi. Ils députèrent vers le prince d’Orange. 
Leur confpiration fut tramée avec une pru- 
dence & un fecret , qui endormirent la - 
confiance de la cour. 

Le prince d’Orange équipa une flote ^ 
qui devait porter quatorze à quinze mille 
hommes. Ce prince n*étaitrien autre chofe 
qu’un particulier illuftre , qui jouiffàit à 
peine de cinq-cens-mille livres de rente : 
mais telle était fa politique heureufe , que 
l’argent , la flote , les coeurs des états géné- 
raux , étaient à lui. Il était roi véritable- 
ment en hollande par fa conduite habile ; 

& 
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& lacques cédait de l’être en angleterre 
par fa précipitation. On publia d’abord t 
que cet armement était defliné contre la 
franco. Le fecret fut gardé par plus de 
deux cens perfonnes. Barillon ambafTadeur 
de france à londres , homme de plaifir 
plus inftruit des intrigues des maîrrefïes 
de Jacques, que de celles de l’europe, fut 
trompé le premier. Louis xiv ne le fut pasj 
il offrit des fècours à fon allié , qui les re- 
fufâ d’abord avec fécurité, & qui les de- 
manda enfuite, lorfqu’il n’était plus tems, 
& que la flote du prince Ion gendre était 
à la voile. Tout lui manqua à la fois , 
comme il fe manqua à lui - même. Il 
écrivit en vain à l’empereur Léopold , qui 
lui répondit : il ne vous ejl arrivé que et 
que nous vous avibns prédit . ‘Il comptait 
fur fa flote , mais fes vaifleaux laifférent 
paflèr ceux de fon ennemi. Il pouvait au 
moins le défendre fur terre : il avait une 



armée de vingt-mille hommes» & s’il les 
avait menés au combat , fans leur donner 
le rems de la réfléxion , il eft à croire 
qu’ils enflent combattu j mais il leur laifTa 
îe loifî^de fe déterminer. Plufleurs officiers 



généraux l’abandonnèrent i entr’autres , ce 
fameux Churchil, aufïî fatal depuis à Louis 
qu’à Jacques > & û iiluftre fous le cor» de 
: . duc 
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duc de Marlborow. Il était favori de Jac<* *' 
ques , fa créature , le frère de fa maîtrefle , 
fon lieutenant général dans l’armée : ce-» 
pendant il le quitta , & pafla dans le camp 
du prince d’Orange. Le prince de dane-» 
jrjarcK, gendre de Jacques, enfin fa propre 
fille la princelfe Anne, l’abandonnèrent. 

Alors fe voiant attaqué & pourfuivi pat 
un de fes gendres , quitté par l’autre , aiant 
contre lui fés deux filles , (es propres amis , 
liai de fes fujets mêmes qui étaient encor 
dans fon parti, il défefpéra de fa fortune. 
La fuite , dernière relîo.urce d’un prince 
yaincu., fut le parti qu’il prit fans combat- 
tre. Enfin après avoir été arrêté dans fa 
fuite par la populace , maltraité par elle , 
reconduit à londres s après avoir reçu pai- - 
fiblement les ordres du prince d’Orange 
dans fou propre palais 3 japrès avoir vu fa 
garde relevée fans coup férir par celle du 
prince 3 çlialfé de fa maifon , prifonnier à 
jrochefter, il profita de la liberté qu’on lui 
donnait d’abandonner fonroiaume j il alla 
chercher un afile en france. 

Ce fut-là l’époque de la vraie liberté de 
T angleterre. La nation 3 repréfentéepar fon 
.parlement , fixa les bornes a fi long-tems 
jçpnteftées, des droits du roi & de ceux du 
peuple » & aiant prefcric au prinçeid’O- 
: ■_ range 
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fange les conditions auxquelles il devait 
rpgner , elle le choifit pour Ton roi , con- 
jointement avec fa femme Marie, fille du 
roi Jacques. Dès,lor$ ce prince ne fut plus 
Connu dans la plus grande partie de l’eu- 
jrope , que fous le nom de Guillaume .111, 
roi. légitime d’angleterre, & libérateur dé 
•la na tion. Mais en france , il ne fut regardé 
.que comme le prince d’Orange, ufurpateur 
des états de fon beau-pere. . • 

_ , Le roi fugitif vint j . av.ec fa femme fille janv.’ 
.d’un. duc de modéne, prince de galles 

$ncor enfant , , implorer la prote&ion de 
-Xouis ,xiv. La reine d’angleterré, .arrivée 
^vant fon mari, fut étonnée dé la fplendeur 
.qui environnait le roi de france , de cette / 
profufion de magnificence qu’on vdiait à 
verfailles, & fur-tout de - la, .maniéré dont 
ell.e fut . reçue. Le roi- alla athdevant; d’elle 
jufquà cliatou. Je vous rends, madame + 
jui .dit - il , un trifie f ftrvjçe ; mais je/pêne 
-vous t/i rendre bientôt de plus grands & 

»dt plus heur eux., Ce furent fes propres pa- 
roles, Il la conduifit au château de Jfaint- 
germain , où elle trouva le même fervice 
qu’aurait eu la reine de france * tout ce qui 
. fert à la corrunoditc &au luxe, despréfens 
: de toute efpéc.e, en argent, en or ,en vaif- 
. felle y en bijoux* en étoffes. . . ; . - 
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11 y avait parmi tous ces prsfens , unfc 
bourfe de dix-mille louis d’or fur fa toi- 
lette. Les mêmes attentions furent obfer- 
vée s pour fonmari , qui arriva un jour 
»près elle. On lui régla fix-cens-mille francs 
par an pour l’entretien de là maifon, outre 
les préfens fans nombre qu’on lui fit. Il 
eut les officiers du roi , & fes gardes. Toute 
cette réception était bien peu de chofe , 
auprès des préparatifs qu’on faifait pour 
le rétablir fur fon trône. Jamais - le roi ne 
parut fi grand ; mais Jacques parut petit. 
Ceux qui à la cour & à la ville décident de 
la réputation des hommes , conçurent pour 
lui peu d’eftime. Il ne voiait guéresquedes 
jéfuites, Il alla defcendre chez eux à paris, 
dans la rue faint-antoine. Il leur dit qu’il 
était jéfuite lui -même; & ce qui eft de 
qplus fingulier, c eft que la chofe était vraie. 
Il s’était fait aflocier à cet ordre, avec de 
certaines cérémonies , par quatre jéfuites 
anglais , étant encor duc d’yorck. Cette pu- 
(illanimité dans un prince , jointe à la ma* 
niére dont il avait perdu fa couronne , l’a- 
vilit au point, que lescourtifanss’égaiaierçt 
tous les jours à faire des chanfons fur lai. 
Chalfé d angleterre , on s’en moquait en 
irance, On ne lui favait nul gré d’être ca- 
tholique, L’archevêque de reims t frère 
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île Louvois , die tout haut à faint-germain 
dans Ton antichambre : voila un bon hom- 



me qui a quitté trois roiaumes pour une 
me je. Il ne recevoir de rome que des indul- 
gences & des pafquinades. Enfin , dans 
toute cette révolution, fa religion lui rendit 
fi peu de fervice , que lorfque le prince d’O- 
range , le chef du calvinifme , avait mis à la 
voile pour aller détrôner le roi fon beau- 
pere , l’ambafladeur du roi catholique à la 
haie, avait fait dire des méfiés pour l’heu- 
leux fuccès de ce voyage. 

Au milieu des humiliations de ce roi 
fugitif, &des libéralités de Louis xiv en- 
vers lui , c’était un fpe&acle digne de quel- 
que attention , devoir Jacques toucher les 
écrouelles au petit couvent desanglaifesj 
foit que les rois anglais fe foient attribué ce 
fingulier privilège , comme prétendans.à 
la couronne de france, foit que cette céré- 
monie foit établie chez eux depuis le tems 
du premier Edouard. 

Le roi le fit bientôt conduire en irlande," 
où les catholiques formaient encor un parti 
qui paraiflait confidérable. Une efeadre 
de treize vaifieaux du premier rang , était 
à la rade de breft pour le tranfport. Tous les 
officiers , les covirtifans , les prêtres même, 
qui étaient venus trouver Jacques à faint- 
TomeI.Part.il . C germain. 
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germain, furenc dcfraiés jufqu*à breft aos? 
'dépens du roi de ftance. Un ambaffadèur 
-f c’était monlièur d’ Avaux ) érait nomme 
-«u près du roi détrôné , & le fui vit avec 
'pompe. Des armés , des munitions de toute 
'efpéce, furent embarqués fur la flote ; On 
’ y porta jufqu’aux meubles les plus vils, & 
jufqu’aux plus recherchés, t»- roi alla lui 
"dire adieu àfaint-germain. Là, pour der- 
nier préfent , il lui donna facuirafle , &lui 

* dit en Pembraflant r tout ce que je peux vous 
Jbu/iaiter de mieux ejlde ne vous jamais re- 
voir. A peine le roi : Jacques était-il débar- 
qué en Irlande avec cet appareil , que vingt- 
trois autres grands vaiffeaux de : guerre, 
fous les ordres dé Chateau-Renaud , & urte 

* infinité de navires de trahfport, le fuivi- 
' J rent. (aètte flote, aiant mis en fuite & dif- 

perfé la flote anglaife qui- s’oppofait à fen 
'pairage /débarqua heureufement, & aiant 
pris dans fon retour fiépt vaiffeaux mar- 
chands hollandais, revintà breft , viétorieta- 
ïe de l’angleterre , & chargée des dépouilles 
"de la hollande. 

Bientôt après , un troifiéme fecours par- 
• 1 tic' enoor de breft ,'detoulon , de rochefort. 
■Les portsd’irlande & la mer de la manche 
"étaient couverts de vaiffeaüx français. En- 
ifin Toarville vice - amiral de fiance avec 

foirante ; 



j 
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ïoixante& douze grands vaifleaux, ren- 
. contra une flote anglaife & hollandais 
d’environ foixante voiles. On fe battit pen- juillet 

- dant dix heures j Tourville , Chateau-Re- I( ^®* 
naud , d’Etrée , Ncmond y fignalerent leur 

*courage & une habileté qui donnèrent à la 
france un honneur , auquel elle n était par 
-accoutumée. Les anglais & les hollandais , 
jufqu’alors maîtres de l’océan ,'-&dequiles 
-français avaient 'appris depuis fi peu de 
<tems adonner des batailles rangées, fu- 

- rent entièrement vaincus. Dix-fept de leurs 

- vai fléau x br ifés &. démâ tés , al léren t échouer 

- &fe brûler fur les côtes. Le relie alla fe 

- cacher vers ia tamife, ou entre les bancs 
. de la hollande. Il n’en coûta pas une feule 
' chaloupe aux français. Alors , ce que Louis 

uciv fouhàixait depuis, vingt années , & ce 
qui avait paru fi peu vraifemblable, arriva; 
il eut l’empirede la mer r empire qui fut k • 
la vérité de -peu de durée. Les vaifleaux de 
guerre ennemis fe cachaientdevant fes flo- 
;■ tes. Seignelai , qui ofait tout, fit venir les 
galères, de marfeille fur l’océan. Les côtes 
ii d’angleterre virent des galères pour la pre- 
mière fois. On fît,, par leur moien, une 
. rdefcence ailée à tingmouth. On- brûla dans 
c cette- baie plus de trente vaifleaux mar- 
vchands. Les armateurs de faim-malo & du 

C x nouveau 
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nouveau port de dunkerque s’enrichit 
faient, eux & l'état, deprifes continuelles. 
Enfin , pendant près de deux années , on 

- ne connoiflait plus fur les mers que les vaif- 
féaux français. 

Le roi Jacques rie féconda pas en irlande 
ces fecours de Louis xiv. Il avait avec lui 
près defix mille français & quinze mille ir- 
landais. La riviere de boine était entre fon 

• armée & celle du roi Guillaume. Cette ri- 
vière était guéable , on n’avait de l’eau que 

. jufques fous les épaules. Mais , après l’a- 
voir paflfée , pour venir attaquer l’armée 
: irlandaife:, il falloir encor traverfer un ma- 
. xais : erifuite on trouvait un terrain efcar- 
■ pé , qui formait un retranchement naturel, 
juillet. roi Guillaume fitpafler fon armée en 
i6 ? o. i trois .endroits , engagea la bataille. Lesir- 
». landais , que nous avons vu de fi bonsfol- 

• datsen franceSf enefpagne , ont toujours 
. - mal combattu chez eux. Il j a des nations, 

dont l’une femble faite pour être foumife 
à l’autre. Les anglais ont toujours eû fur les 
irlandais la fupériorité du génie.,, des ri- 

- chefles , & des armes. Jamais l’irlande n’a 
» pu fecouer le joug de Tangleterre , depuis 
: qu’un feul feigneür anglais la fubjugua. 

Les français combattirent à la journée de 
„ la boine : les irlandais s’enfuirent. Leur 
f\, • : ■' TOÎ 
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ïoî Jacques, n’aiant paru dans l’engage- 
ment ni à la tête des français , ni à la tête * 
des irlandais , fe retira le premier. Il avait 
toujours cependant montré beaucoup de 
valeur j mais il y a des occafions où l’abat- ’ 
tement d’efprit l’emporte fur le couragei 
Le roi Guillaume s qui avait eu l’épaule 
effleurée d’un coup de canon avant la ba- 
taille , pafla pour mort en france. Gette 
faufle nouvelle fut reçue à paris avec une • 
joie indécente & honteufe. Quelques ma- 
giftrats fubalternes encouragèrent les bour- 
geois & le peuple à faire des illuminations : '• 
on fonna les cloches. On brûla dans plu- 
fïeurs quartiers des figures d’ofier qui re- 
préfentaient le prince d’Otange , comme 
on brûle le pape dans londres. On tira le 
canon de la baftille , non point par ordre 
du roi , mais par le zele inconfidcré d’un 
commandant. On croirait, fur ces mar- 
ques d’allégrelfe , & fur la foi de tant d’é- 
crivains, que cette joie effrenée , à la mort 
prétendue d’un ennemi, était l’effet de la 
crainte extrême qu’il infpirait. Tous ceux 
qui ont écrit , & français & étrangers , ont 
dit que ces réjouiffances étaient le plus', 
grand éloge du roi Guillaume. Cependant , 1 
fi on veut faire attention aux circonftances 
du rems & à.üefprit qui régnait. alors , otv 
i: .... C 3 verra 
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verra-bierï que la crainte ne produifir pas: 
tes tranfports de joie. Les bourgeois & le 
peuple ne favent guère craindre un enne- 
mi , que quand il menace leur ville; Loin: 
«lavoir de la terreur au nom de Guillaume, f 
le commun des français avait alors l’in- 
juftice de le méprifer. Il avait prefque tou- , 
jours été battu par les généraux français.; 
Le vulgaire ignorait combien ce prince: 
avait acquis de véritable gloire , même 
dans fes défaites. Guillaume, vainqueur de 
Jacques en irlande y ne paroHTait pas encor 
aux yeux des français , un ennemi digne de 
Louis xiv. Paris, idolâtre de fon roi, le 
croiait réellement invincible. Les réjouit 
fances ne furentdone pointle fruit de la 
crainte , mais de la haine. La plâpart des 
parifiens, nés : fous le régne de Louis 8c 
façonnés au joug defpotique , regardaient 
alors un roi comme une divinité , & on 
ufürpateur comme un facrilége. Le petit 
peuple, qui avait vu Jacques aller. tous les- 
jours à la méfie, détèftaic Guillaume héré- 
tique. L’image d’un gendre & d’urre fille 
aiantchatfe leur perè , d’un proteftaTur* ré- 
gnant à la place d’un catholique , enfin d’un; 
ennemi de' Louis ftiv , tTanfpDTtait les 
parifiens d’ufte efpéce de fureur : mais les 
cens faces penfaient modérément. 

; ^ Jacques 



J il fait à 1696. frf r 

Jacques revint en france, laiflànt fon riva^ . 
gagner en: irlande de nouvelles batailles , Sc, 
s’affermir fur le trône, Les flotes françaifes; 
furent occupées alors à ramener les franr ; 
çais , qui avaient inutilement combattu j 5fr> 
les familles irlandaifes. catholiques , qujj 
étant très- panvres dans leur patrie,, voulu- 
rent aller fubûUer en, france des- libéralité?., 



du roi. > » 

: $ eft' àcroire que la fortune, eut peu.dç.> 
part à toute cette révolution., depuis fon 
commencement juCqu’à fa fin. Les cara&é-- 
iç& de Guillaume & de Jacques firent tour* . 
Ceux qui aiment à voir dans la conduite 
des hommes lescaufes deaéyénemens, re- 
marqueront que le.roi Guillaume après fa. 
vi&oire, fit publier un pardon général , Sç. 
que, le roi Jacques vainçu, en partant pa*: 
une petite ville nommée gallowai , fit pen-i* 
dre quelques citoiens , qui avaient été d’avisi 
de lu.i fermer les portes. De deux hommes, 
qui fe conduifoientainfi , il était bien aife 
devoir qui devoir l’emporter. 

Il reliait à; Jacques quelques villes en. 
ipJande ,. entre. autres limerick, ou il y avait; 
plus dedouze mille foldats. Le roide fran- 
co, foûtenant toujours la fortune de Jac- 
ques, fitpafler encore trois mille hommes 

de troupes régléesiaos limerick. Pour fur- 
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croit de libéralité , il envoia tout ce quî 
peut fervir aux befoins d’un grand peuple , 
& a ceux des foldats, Quarante vaiffeaux de 
tranfport , efcortés de douze vaiffeaux de 
guerre, apportèrent tous les fecours poflibles 
en hommes, en uftenffles, en équipages; des 
ingénieurs, des canoniers, des bombardiers, 
deux cens maçons, des Telles, des brides, des 
houffes , pour plus de vingt mille chevaux $ 
des canons avec leurs affûts * des fufils , des 
piftolets, des épées, pour armer vingt- fix 
mille hommes ; des vivres , des habits , 5c 
jufqua vingt-fat mille paires de fouliers. 
Limerick affiégée , mais munie de tant de 
fecours , efpérait de voir Ton roi combattre 
pourTa défenfe. Jacques ne vint pointtlime- 
rick Te rendit : les vaiffeaux français retour- 
. nérent encor vers les côtes d'irlande , & ra- 
menèrent en france environ vingt mille ir- 
landais, tant foldats quecitoiens fugitifs, 

» ? ^ 3 P eut ‘^ tre P^ us étonnant ; 

c eft que Louis xiv ne Ce rebuta pas. Il 
ioutenait alors une guerre difficile contre 
prefque toute leurope. Cependant il tenta 
encor de changer la fortune de Jacques 
par une entreprife décifive , & de faire une 
defcente en anglererre avec vingt mille 
hommes. Ils étaient aiïemblés entre cher- 
bourg & la bogue. Plus de trois cens na- 
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tires 'de tÿanfport étaient prêts à breft. 
Tourville, avec quarante- quatre grands 
vaifTeaux de guerre , les attendait aux côtes- ir Ju .j_ 
dè normandie: D’Etrée arrivait du port de îec^z. 
tonlon avec trente autres vaifleaux. S’il y a 
des maiheurs caufés par là nvauvaife cond 
dnite r il y en a qu’pn nepeut imputerqu’à- 



la fortune^ Le vent, d l at>ord favorable à> - <- 
l’efcadre de d'Errée , changea -, il ne put 
joindre Tourville. Ses quarante - quatre 
yaiûfeaux furent attaqués par les ilotes d’an- 
gleterre & de hollande , - fortes; de près de 
cent voiles. La fiipériorité du nombre l’em- 
porta. Les français cédérenr, après un com- 
bat de dix-heures. Ruffel amiral anglais les 
pourfuivit. deux jours. Quatorze grands 
vàitifeaux, dont deux portaient cent quatre 
pièces de canon , échouèrent fur la côte, & 
les capitaines y. firent nlettre le feu i pour 
ne les pas lailfer brûler par les- ennemis: Le 
roi Jacques , qui du rivage avîûit vu ce déî- 
faftre , perdit toutes fes efpérances. : "■> > 

Ce fur le premier échec , que reçut fur 
Warner la pùiflfaricè de Louis xiv. Sergne^ 
lai , qui après Colbert fon pere avait per- 
fectionne la marine , était mort à la fin 
de 1690, Pontchartrain , élevé de la pre- 
mière ;préfidence de bretagne à l’emploi 
de fecrécaire d’état de la marine,;,. ne la 
z.i.H i 4 C ' ladia 
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lai flâ point périr. Le même efprit régnai^ 
toujours dans le gouvernement. , La france 
eut,, dès l’année qui fiiiyit la 4ifgrace.de la 
kogue y dés florès: aufli nombreufes, quelle 
en àvàit eu déjà- * car ;Tourviile fetrauta k 
ht fête de foirante : va i (féaux de ligne & 
d'Etrée en avait trente , ifarrs compter ceux 
x6$o. qui étaiencdaîns letfporcs i & même quatre 
ans après , le roi fit encor un armement 
plus considérable que tous les précédens , 
pour conduire Jacques en angletexre à; la 
tête de vingt mille français. Mais-tetteflote 
nefit que (e. mon tirer $ des mefures du -parti 
de: Jacques , aianréré aulli mal concertées à 
londres * . que celles de- fon protedeuï 
avaient été bien prifes en france.: : v . 

Il ne refta de refloucce au parti du roidétr& 
né , que dam quelques cordpiratrons contre 
la vie de (bnlrival^Ceu-i qui les tiamérenxi 
périrent presque tous. du dernier üùpplicei 
& iL jeft, à croire,' que quand même felles 
eu(fent.iéu(îl , il n’eur jamais recouvré foii 
loiaume. Ifpafïàdereftedre fes joursà faitat- 
germain , ou il vécut des bienfaits de Louis£ 
& d’une penfion dè foixante & dix mille 
francs, qu’il eut la faible(fe<de recevoir eii 
, fecret de fa fille Marie, par laquelle il avait 
été détiôné. 11 mourut en 1700 à fait** 
germain* Quelques jé&ises irlandais pré* 
‘ l - *' - v ; J tendirent 
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tendirent qu’il fe faifait des miraclesa fon 
tombeau. On parla même de faire canoni- 
fer à rome , après fa mon , ce roique rome 
avait abandonné pendant fe vie. : 

Peu de princes furent . plus malheureu* 
que fei: » & U n’y 4 aucun exemple dan* 
l’hiftpire* d’une maifon fi long-rems infor* 
tunce. Le premier des r.o|s décodé, fet 
ayeux , qui eue le nom de Jacques, apr«s( 
avoir écé dix-huit ans priConnier en an« 
gleterre, mourut alfaffiné avec fe femme* 
par la.main de fes. fujets. Jacques h., fan» 
fils, fut tué à z 9 ans en combattant contre 
les anglais. Jacques in, mis en prifon par 
fon peuple, fut tuéenfuite par les révoltés 
dans une bataille. Jacques iv périt dans un 
combat qu’il perdit. MarieSmart fe petite- 
fille chaflèe de £bn trône , r fugitive en an- 
gleterre , aiant langui dix huit ans en pri- 
fon , fe vit condamnée à mort par des juges 
anglais, & eut la tète tranchée* Charles 
premier, petit- fils de Marie, roi décollé 
& d’angleterre , vendu par les écolfais, & 
jugé à mort par les anglais , mourut fui 
un échaffauc dans la place publique. Jac- 
ques fon fils 3 feptiéme du nom & deuxième 
enangleterre , dont il eft iciqueftion , fut 
chaflféde fes trois roiaumes j & pour com- 
ble de malheur, on contefta à fon filsjuf- 
. .. . . . ' C 4 * 
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qu’à fa naiflfance. Ce fils ne tenta de remon- 
ter fur le trône de fes peres , que pour faire 
périr fes amis par des bourreaux 5 & nous 
avons vu le prince Charles Edouard , réunif- 
fant en vain les vertus de fes peres & le cou- 
rage du roi Jean Sobieski fon aieul mater- 
nel , exécuter les exploits & efiuier les mal- 
heurs les plus incroiables. Si quelque chofe 
juflifie ceux qui croient une fatalité à la- 

2 uelle rien ne peut fe fouftraire , c’eft cette 
lice continuelle de malheurs, qui a perfé- 
eutc la maifon de Stuart pendant plus de 
trois cens années* 
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f • . , « J 

Z>< ce qui fe pajjait dans U continent * 
tandis que Guillaume III envahijjait 
VécoJJe 3 V Angleterre & V Irlande 3 juf* 
qucn 1697» 

N ’Aiant pas voulu rompre le fil des affài - 
res d’angleterre , je me ramène à ce 
qui fe pafiaic dans le continent. 

Leroi , en formant ainfi une puiflânce 
maritime , telle qu’aucun état n’en a ja- 
mais eu de fupcrieure , avait à combattre 
l’empereur & l’empire , l’efpagne 3 les deux 
puiflànces maritimes l’angleterre & la hol- 
lande, devenues toutes deux plus terribles 
fous un feul chef, la fàvoie, & prefque 
toute l’italie. Un feul de ces ennemis, tel 
que l’anglais & l’efpagnol , avait fuffi au- 
trefois pour défoler la France ; & tous en- 
femble ne purent l’entamer. Louis xiv eut 
prefque toujours cinq corps d’armée dans 
* le cours de cette, guerre , quelquefois fix,’ 
jamais moins de quatre. Les armées en 
allëmagne & en flandre fe montèrent plus 
d’une fois à ceut .mille combattans. Les 

places 
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places frontières ne furent pas cependant 
dégarnies. Le roi avait quatre cens cin- 
quante mille hommes en armes , en comp- 
tant-lés troupes de la: marine. ‘Ni l’empire 
turc fi puirtanten europe , en afie & en 
afrique, ni l’empire romain plus, puiilànt 
encor, n’en eut jamais davantage , & n’euc 
en aucun tems autant de guerres à foûtenir 
à la fois. Ceux qui blâmoient Louis xiy de 
s’être fait tant d’ennemis , l’admiraient d’a- 
voir pris tant de mefures pour s’en défen- 
dre , & même pour les prévenir. 

Ils n’étaient encor ni entièrement dé- 
clarés , ni tous réunis : le prince. d’Orange 
r était pas encor forci du téxel , pour aller 
chalïer le. roi fon beau - peres Sc déjà la 
fiance avait des armées fur les fronriéres 
de. la hollande <Sc fur le rhin. Le coi avait 
envoié en aliemagne à la tête d’une armée 
de cent mille hommes. , (on fils le dau- 
phin , qu’on nommait mon/èigneur ; prince 
deuxdans fes moeurs , pnodefte dansfa con* 
duite , qui paraiüaic tenir en tout de (à 
mere. Il était dgé de vingt-fept an». C'é- 
tait pour la première fois qu'on lui con- 
fiait un commandement , après s’être bien 4 
aâùtié par fon caractère i qu’ri n’en abufe- 
ll ' 5 c J r * rait pas. Le roi lui dk publiquement à fon 
départ : mea fils , en vous envoyant conu 
* * • - . mander. 
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mander mes armées , je vous donne les oc- 
cajions de faire connoitre votre mérite : al- 



le[ le montrer à. toute ïeurope , afin que 
quand jeviendrai à mourir , on ne s’apper- 
çoive pas que le roi foit mort. 

Ce prince eut une commifïîon fpéciale 
pour commander, comme s’il eût étéfim- 
plement l’un des généraux, que le roi eût 
ehoifi. Son pere lui écrivait : à mon fils le 
dauphin , mon lieutenant-général , comman- 
dant mes armées en allemagne* * 

! On avaictout prévu & tour difpofc pour 
quë le filsde Louis xi contribuant à cette 
expédition de. fon nom ôc de fa préfence^ 
ne reçût pas un affront. Le maréchal de 
Duras commandait réellement l'armée. 
Bouflers avait un corps de troupes en deçà 
du rhin > le tnaréçhal d’Humieres un autre 
vers Cologne , pourcbferver les ennemis. 
Meidelbeîg , maience, étaient pris. Le fiége 
de philipibourg, préalable toujours néceC- 
&ire quand la france fait la guerre à l’ai- 
lènaaçne, était commencé. Vauban coo- 
du i fit le fiége.Toas les détails qui n’ccaienit 
point de fon relfort, roulaient for Catinat 
alors lieutenant- général , homme capable 
de tout , Sc fiait pour tous les emplois. Mon- 
fèigneuT arriva * après fix jours de tranchée 
•u ver te. U imitait 1» conduite de fon pere i 
, • . s’expofant 
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s’expofànt autant qu’il le fallait, jamais ert 
téméraire, affable à tout le monde, liberal 
envers les foldats. Le roi goûtait une joie 
pure , d’avoir eu un fils qui l’imitait fans 
l’effacer , & qui fe faifajt aimer de tout le 
monde , fans fe faire craindre de fon père. 

Philipfbourg fut pris çn dix - neuf jours; 
on prit manheim en trois jours j francken- 
dal en deux j fpire , trêves , wormes & op- 
penheim fe rendirent dès que les français 
furent à leurs portes. 

r Le roi avait réfolu dè faire un défert du 
palatinat , dès queues villes feraient prifes. 
11 avait la vue d’empêcher les ennemis d’y 
fubfifteri pl us *jue celle de fe vahger de 
l’éle&eur palatin , qui n’avait d’autre crime 
que d’avoir fait fon devoir, en s’unifiant au 
Telle de l’allemagne contre la france. 11 
vint> à l’armée un ordre de Louis, ligné 
Xouvois , de tout réduire en . cendres. Les. 
■généraux français, qui ne pouvaient qu’o- 
beir , firent donc lignifier dans le cœur, de 
l’hiver aux citoiens.de toutes ces villes fi 
florifiàntes &Tibien réparées ,. aux habita ns 
des villages , aux maîtres de plus de cin* 
qnante châteaux , qu’il fallait quitter leurs 
demeures , & qu’on allait les détruire par le 
fer & par les fiâmes. Hommes » femmes , 
vieillards , enfans , forcirent en hâpç.Une. 
i partie. 
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partie fut errante dans les campagnes ï une 
autre fe réfugia dansées pais voifîns , pen- 
dant que le foldat qui pafle toujours les 
ordres de rigueur , &qui n’exécute jamais 
ceux de clémence, brûlait & faccageait leur 
patrie. On commença par manheim , fé- 
jour des électeurs : leurs palais furent dé- 
truits, comme les maifons des citoiensj 
leurs tombeaux furent ouverts par la rapa- 
cité du foldat qui croiait’ y trouver des 
tréforsi leurs cendres furent difperfées. C’é- 
tait pour la fécondé fois que ce beau pais 
étoit défolé fous Louis xiv : mais les fiâmes 
dont Turenne avait brûlé deux villes & 
vingt villages du palatinat , n’étaient que 
des étincelles en comparaifon de ce der- 
nier incendie. L’europe en eut horreur. 
Les officiers qui l’exécuterent éraient hon-, 
teux d’être les inftrumens de ces duretés. 
On lesrejettait fur le marquis de Louvois , 
devenu plus inhumain par cet endurciffe- 
ment de cœur que produit un long mi- 
niftere. Il avait en effet donné ces confeilsj 
mais Louis avait été le maître de ne les pas 
fùivre. Si le roi avait été témoin de ce fpec- 
tacle , il aurait lui-même éteint les dames. 
Ilfigna, du fond de fon palais de verfailles 
& au milieu des plaifîrs , la deftru&ion de 
tout un pays , parce qu’il ne voiait dans cet 

ordre 



Digitized by Google 




44 Louis XIV: 

ordre que Ton pouvoir & le malheureux^ 
droit de la guerre ; mais de plus près il n’en 
eût vu que l’horreur. Les nations, quijuf- 
que-là n’avaient blâmé que Ton ambition en 
l’admirant , crièrent alors contre fa dureté, 

& blâmèrent, même fa politique. Car fi les; 
ennemis avaient pénétré dans . fies états , 
comme lui chez les ennemis:,, ils. euflènc 
mis Tes'.villes en cendres. 

Ce danger était à craindre : Louis, en 
couvrant Tes frontières de cent mille foli 
dats , avait appris à l’allemagne à faire de 
pareils efforts. Cette contrée plus peuplée 
que la france, peut auffi fournir de plus 
grandes armées. On. les Leve, on les af* 
femble , on les paie plus difficilement : elles 
parailTent plus tard en campagne j mais la 
dtfcipline , la patience dans les fatigues, 
les rendent fur la fin d^une campagne auffi 
redoutables que les français le font au com* 
mencement. Le duc de lorraine -, Charles vw . 
les commandait; Ce prince toujours dé-* 
pouillédefon état par Louis xiv, ne pou-* 
vant y rentrer, avait confervé l’empire à 
l’empereur Léopold ; il L’avait rendu vain» 
queur des turcs & des hongrois. Il vint, 4 
avec l’éleéteur de brandebourg , balance* 
la fortune du roi de france. Il reprit bonn 
& maience , villes très-mal fortifiées , mais 
- défendues 
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«fcéfendues «l’une maniéré qui fut regardée 
comme un modèle de défenfe de places. 
Bonn, ne fe rendit qu’au bout de trois mo& 
&demi de fiége, aprè^que le baron d’as- 
feldqni y commandait eut été blefféà mort 
dans un aiTaut général. 

Le marquis d’Ur elles, depuis maréchal 
défiance, l’un des hommes les plus fage» 
& les plus prévoians , fît pour défendre 
maience, des difpofirions fi bien enten- 
dues, que fa garnifon n’était prevue point’ 
fatiguée en fervant beaucoup. Outre le» 
foins qu’il eutau-dedans, il fit vingt & une 
forties fur les ennemis , & leur tua plus de 
cinq mille hommes. Il fit même quelque- 
fois deux forties en plein jour ; enfin il 
fallut fe rendre faute de poudre au bout de 
fept femaines. Cette défenfe mérite place 
dansl’hiftoirë, & par e Ile- même , & par 
là maniéré dont elle fut reçue dans le 
•public. Paris, cette ville iminenfe , pleine 
d’un peuple oifif qui veut juger de tout , 
& qui a tant d’oreilles & tant de langues 
avec fi peu d’yeux, regarda d’Uxelles com- 
me un homme timide & fans jugemenr. 
Cec homme , à qui tous les bons officiers 
donnoient de juftes éloges , étant au retour 
de la campagne à la comédie fur le théâ- 
tre > reçut des huées du public : on lui cria, 

maience » 
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maience. Il fut obligé de fe retirer, non fans 
méprifer avec les gens fages , un peuple û 
mauvais eftimateur du mérite, dont cepen- 
dant on ambitionne les louanges. 

Environ ce tems-là , le maréchal d’Hu- 
mieres fut battu à valcour fur la fambre, 
aux pais -bas, par le prince de ’Waldecki 
mais cet échec qui fit tort à fa réputation 
en fit peu aux armes de la france. Lou-. 
vois , dont il était la créature & l’ami , fut: 
obligé de lui ôter le commandement de» 
cette armée. Le roi & Louvois qui n’ai- 
maient pas le maréchal de Luxembourg , 
mais qui aimaient, l’état, fe fervirent de 
lui malgré leur répugnance. Il commanda» 
les armées aux païs-bas. Louvois, ou cor- 
rigeait des choix trop bazardés, ou en 
faifait de bons. Çatinat alla commander 
enitalie. On fe défendit bien en allema- 
gne fous le maréchal de Lorges. Le duc 
de Noailles avait quelques fuccès en cata- . 
logne } mais en flandre fous Luxembourg , 
& enitalie fousCatinat, ce ne fut qu’une 
fuite continuelle devi&oires. Ces deux gé- 
néraux étaient alors les plus eftimés en 
europe. 

Le maréchal duc de Luxembourg avait, 
dans lecaraéfére des traits du grand Con- 
dc, donc il était l’éleve i un' génie ardent , 
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uné execution prompte , un coup d’œil 
jufte, un efpric avide de connoillances,' 
mais vafte & peu réglé , plongé dans les in- 
trigues des femmes , toujours amoureur 
& mèmelbuventaimé, quoique contrefait 
& d’unvifage peu agréable, aiant plus de 
qualités d’un héros que d’un fage. 

Catinat av*iit dans l’efpric une applica^ 
tion&une agilité qui le rendaient capable 
de tout, fans qu’il fe piquât jamais de rien. 

• Il eût été bon miniftre, bon chancelier, 
- comme bon général. Il avait commencé 

par être ayocat , & avait quitté cette pro- 
feflîon à vingt - trois ans , pour avoir 
perdu une caufe qui était jufte. Il prit le 

• parti des armes, & fut d’abord enfeigne 

• auxgardes-ffançaifes. En i66j il lit aux 

• yeux du roi , à l’attaque de la contrefcarpe 
: delille, une aéHon qui demandait de la 
' tête & du courage. Le roi la remarqua , 8c 
: ce fut le commencement de fa fortune. 
' Il s’éleva par degrés , fans aucune brigue : 

• philofophe au milieu de la grandeur & de 
la guerre , les deux plus grands écueils de 

' la modération : libre de tous préjugés, 8c 
n’aiant point TafFeéfcation de paraître trop 
. les æéprifer. La galanterie & le métier de 
courtifan furent ignorés de lui ; il en cul- 
tiva plus l’amitié , & en fut plus honnête 

homme. 
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! homme. Il vécut aufli ennemi de l'intérêt 
que du fade > philofophe en tout , à fa mort 
comme dans fa vie. 

Catinat commandait alors en Italie. Il 
avait en tête le duc de favoie , Viéfcor Àmé* 
dée, prince alors fage,; politique, & en- 
cor plus malheureux : guerrier plein de 
courage ,conduifant lui-même fes armées , 
•s'expofant en foldat , entendant , aufli bien 
.que perfonne, cette guerre de chicane qui 
fe fait fur des terreins coupés monta- 
. gneux , tels (que fon pais î a&if , vigilant , 
-aimant l’ordre, mais faifant des fautes ■& 
-comme prince & comme général. Il en fit 
'Une , à ce qu’on prétend , en-difpoiant mai 
fon armée devant celle de Catinat. Le gé- 
néral français en profita, &.:gagna une 
pleine viftoire à la vue de faluces , auprès 
'de l’abbaie de ftafarde , dont cette bataille 

eu le nom. Loriqu’il y --a beaucoup de 
. morts d’un coté & prefque point de: l ! au- 
:tre, c’eft une preuve inccrateftable que 
' l’armée battue était dans un terrain ou. eHe 
i devait être néceflairement accablée; L’ar- 
mée française n’eut que trois cens hommes 
• de tués 5 celle des: alliés commandée par 
le duc de favoie , en eut quatre imUe. 
Après cette bataille , toute la favoie, -ex- 
' cepté mommékan , fut foumife.au roi. Ca- 
tinat 
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tînat pafle dans Je piémont , force les lignes 
des ennemis retranchés près de fuze , prend 
luze , ville- franche , montalban, nice, ré- 
-putée imprenable veillane , carmagnole , 

'& revient enfin à montmélian , dont il fe 
* tend maître par on fiége opiniâtre. 

Après tant de fuccès , le miniftére dimi- 
nua l’armée qu’il commandait y & le duc de 
■ favoie Augmenta la fienne. Catinar , moins 
fort que l’ennemi vaincu, fut long - tems 

- fur la défenfive y mais enfin aianrreçu des 
^renforts , il defcendit des alpes vers la mar- • • 

faille, & là il gagna une fécondé bataille 4 oa©b; 
•langée d’autant plus glorieufè, que le prince 1 • 
<eugéne de favoie était un des généraux en- 
nemis. 

A l’autre bout de la france , vers les païs- 

- bas , le maréchal de Luxembourg gagnait 
' la bataille de fleurus ; & de l’aveu de tous 

les officiers , cette viéfoire était due à la 
: fupérioritéde génie que le général français 
avait fur le prince de Waldeck, alors gc- 
'-néral de l’arméedes alliés. Huit mille pri- 
' fonniers, fix mille morts , deux cens éten- ?o juin 
darts, le canon , les bagages, la fuite des IÊ ?°* 
'•ennemis furent les marques de la vic- 
toire. i 4 ' - 

Le roi Guillaume viéforieuxde fbn beau- 1 
pere , venait de repafier la mer. Ce génie , 

fécond 
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fécond en refTources , 'tirait plus d’avantage 
d’une défaite de fon parti , que fouvent les 
français n’en tiraient de leurs viéfoires. Il 
. lui fallait emploier les intrigues , les né- 
gociations , pour avoir des troupes & de 
l’argent, contre un roi qui n’avait *ju’à 
2 * fcpt dire , je veux . Cependant après la défaite 
iC 9 l - defleurus, il vintoppofer au maréchal de 
. Luxembourg une armée auflï forte que la 
françaife. 

■ 9 avr ü Elles étaient compofées chacune d’en- 
viron quatre-vingt mille hommes $ mais 
mons était déjà inverti par le maréchal de 
Luxembourg : & le roi Guillaume ne croiait 
pas les troupes françaises forties de leurs 
quartiers. Louis xiv-vint au fiége: il entra 
dans la ville au bout de neuf jours de tran- 
chée ouverte , en préfence de l’armée enne- 
r mie. Aufli-tôt il reprit le chemin de verfail- 
, les , & il laifla Luxembourg difputer le ter- 
rain pendant toute la campagne, qui finit 
*«> fept; P ar le combat de leuze , adion très-fingulié- 
itfi. re , où vingt-huit efcadrons de la maifon du 
roi & de la gendarmerie , défirent foirante 
& quinze efcadrons de l’armée ennemie. 

Le roi reparut encor au fiége de na- 
mur , la plus forte place des pais- bas , par 
- (à fituation au confluent de la fambre & 
. de la meufe , & par une citadelle bâtie fur 

des 
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des fochers. Il prit la ville en huit jours, & 
les châteaux en vingt-deux , pendant que 
le duc de Luxembourg empêchait le roi 
Guillaume de pafler la méhaigne à la tête 
de quatre-vingt mille hommes , & de venir 
faire lever le liège. Louis retourna encor à 
verfailles après cette conquête i & Luxem- 
bourg tint encore tête à toutes les forces des 
ennemis.Cefutalors quefe donna la batail- 
le de fteinkerque, célébré par l’artifice & la 
valeur. Un efpion que le général français 
avait auprès du roi Guillaume , eft décou- 
vert. On le force avant de le faire mourir, 
d’écrire un faux avis au maréchal de Lu- 
xembourg. Sur ce faux avis Luxembourg 
prend avec railbn , des mefures qui le de- 
vaient faire battre. Son armée endormie 
eft attaquée à la pointe du jour : une brigade 
eft déjà mife en fuite , & le général le fait 
à peine. Sans un excès de diligence & de 
bravoure, tout était perdu. 

Ce n’était pas allez d’être grand gé- 
néral pour n’être pas mis en déroute : il 
fallait avoir des troupes aguerries , capa- 
bles de Ce rallier i des officiers généraux,’ 
allez habiles pour rétablir le défordrc , Sc 
quieullent la bonne volonté de le foire; 
car un féal officier fupérieur qui eût voulu 
profiter de la confufion pour foire battre 

Tome I, Part, II, D fon 
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ion général, le pouvait aifément fans Ce 

commettre. 

3 août Luxembourg était malade; circonftance 

api. funefte , dans un moment qui demande 
une adivité nouvelle 5 le danger lui rendit 
fes forces 5 il fallait des prodiges pour n’être 
pas vaincu , & il en fît. Changer de terrain, 
donner un champ de bataille à fon armée 
qui n’en avait point , rétablir la droite toute 
en défordre , rallier trois fois fes troupes , 
charger trois fois à la tête de la maifon du 
loi , fut l’ouvrage de moins de deux heures* 
Il avait dans fon armée le duc de Chartres, 
depuis régent du roiaume, petit-fils de 
france , qui n’avait pas alors quinze ans ; il 
ne pouvait être utile pour un coup décifîfj 
mais c’était beaucoup pour animer les fol- 
dats, qu’un petit-fils de france encor enfant, 
chargeant avec la maifon du roi, bleffé dans 
le combat , & revenant ençor à la charge 
malgré fa blefliire. 

Un petit-fils & un petit-neveu du grand 
Condé Servaient tous deux de lieutenans- 
généraux : l’un était Louis de Bourbon , 
nommé monfieur le Duc ; l’autre , Armand 
prince de Conti 5 rivaux de courage , d’et 
prit, d’ambition , de réputation : monfieur 
le Duc , d’un naturel plus auftere , aiant 
peut-être des qualités plus folides , & le 

prince 
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prince de Contide plus brillantes : appelles 
tous deux par la voix publique au comman- 
dement des armées , ils déliraient paflioné- 
ment cette gloire > mais ils n’y parvinrent \ 
jamais , parce que Louis , qui connaiflaic 
leur ambition comme leur mérite , fe fou- 
venait toujours que lè prince de Condé lui 
avait fait la guerre. 



Le prince de Conti fut le premier qui 
rétablit le défordre , ralliant des brigades, 
en faifant avancer d’autres. Monfieur le 
Duc faifait la même manoeuvre , fans avoir 
befoin d’émulation* Le duc de Vendôme, 
petit-fils de Henri iv, était aufTi lieutenant- 
général dans cette armée. 11 fervait depuis 
l’âge de douze ans i & quoiqu’il en eût alors 
quarante, il n’avait pas encor commandé 
en chef. Son frere le grand -prieur était 
auprès de lui. 

Il fallut que tous ces princes fe mifient 
à la tête delà maifon du roi, pour chalTer 
un corps d’anglais qui gardait un porte 
avantageux , dont ïe fucccs de la bataille 
dépendait. La maifon du roi & les anglais 
étaient les meilleures troupes qui fuifene 
dans le monde. Le carnage fut grand. Les 
français encouragés par cette foule de prin- 
ces 8c de jeunes (eigneurs qui combattaient 
autour du général, l’emportèrent enfin i 8c 

D t quand 
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quand les anglais furent vaincus , il fallut 

que le refte cédât. 

Bouflers , depuis maréchal de france 
accourait : dans ce. moment même de quel-? 
ques lieues du champ de bataille avec des 
dragons, & acheva la viétoire. Le roi Guil- 
laume aiant perdu environ fept mille hom-* 
mes , fe retira avec autant d’ordre qu’il avait 
attaqués & toujours, vaincu mais toujours * 
à craindre, il tint encor la campagne. La 
viéïoire , due à la valeur de tous ces jeunes 
princes & de la plus floriflfante nobldfedu 
roiaume , fit à la cour , à paris, & dans les 
, provinces , un effet qu’aucune bataille ga- 
gnée n’avait fait encor. 

Monfieur ^le Duc , le prince de Conti, 
meilleurs de Vendôme & leurs amis , trou- 
vaient, en s’en retournant, les chemins 
bordés de peuple. Leurs acclamations & la 
joie allaient jufqu’à la démence. Toutes îles 
femmes s’emprelTaient d’attirer leurs re- 
gards. Les hommes portaient alors des cra- 
vates de dentelle, qu’on arrangeait avec 
aflfezde peine & detems. Les princes , s’é- 
tant habillés avec précipitation pour le 
çombac, avaient palïe négligemment ces 
cravates autour du cou : les femmes por- 
tèrent des ornemens faits fur, ce modèle ; 

(Oi les appella des jlci/)kerques» Toutes les 
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bijouteries nouvelles étaient à la fteinker- 
que. Un jeune homme qui s’était trouvé à 
cette bataillé , était regardé avec emprefi- 
fement. Le peuple s’attroupait par-tout au- 
tour des princes > & on les aimait d’autant 
plus , que leur faveur à la cour n’était pas 
égale à leur gloire. 

Le même général , avec les mêmes prin- 
ces & ces mêmes troupes fùi'prifes & viélo- 
rieufes à fteinkerque , alla furprendre, la 
campagne fuivante , le roi Guillaume par 
une marche do fept lieues ,■ & le battit à 
nerwinde. Nerwinde eft un village près de 
la guette , à quelques lieues de bruxelles.' 
Guillaume eut le tems de fe mettre en ba- 
taille. Luxembourg 3 c les princes emportè- 
rent le village deux fois l’épée à la main ÿ 
l’ennemi le reprenait, dès que Luxem- 
bourg tournait d’un autre côtéi enfin le 
général & les princes l’emportèrent une 
troifiéme fois , & la bataille fut gagnée. 

Peu de journées furent plus meurtrières; 
il y eut environ vingt mille morts, douze 
mille des alliés & huit mille français. C’eft 
à cette occafion qu’on difait, qu’il fallait 19 juîl- 
chanter plus de de profundis que de te i65>}. 
Deum . 

Toutes ces viétoires produiraient beau- 
coup de gloire , mais peu de grands avan- 
. ‘ ■ D 5 tages. 
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.tages. Les alliés , battus à fleuras , à ftein- 
kerque, à nerwinde , ne l’avaient jamais 
.été d’une maniéré commette. Le roi Guil- 
laume fit toujours de belles retraites > & 
quinze jours après une bataille, il eût fallu 
lui en livrer une autre , pour être le maître 
de la campagne. La cathédrale de paris 
était remplie de drapeaux ennemis. Le 
.prince de Conti appellait le maréchal de 
Luxembourg , le tapjjjier de notre - dame . 
On ne parlait que de vidoires. Cependant 
Louis xiv avait autrefois conquis la moi- 
tié de la hollande &; de la flandie , toute la 
franche-comté , fans donner un feul com- 
bat j & maintenant, après les plus grands 
efforts & les vidoires les plus fanglantes , 
on ne pouvait entamer les provinces-unies. 
On ne pouvait même faire le fiége de 
hruxelles. 

Le maréchal de Lorges avait auffi , de 
fon côté , gagné un grand combat , près de 
fpirebach : il avait même pris le vieux duc 
de 'Wiftemberg : il avait pénétré dans fon 
pais, mais après l’avoir envahi par une 
vidoire, il avait été contraint d’en fortir. 
Monfeigneur vint prendre une fécondé 
fois & faccager heidelberg , que les ennemis 
.avaient repris 5 & enftnte il ^fallut fe tenir 
fur la défenfive contre les impériaux. 

U 
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* Le maréchal de Catinat ne put , après fa 
vidoire de ftafaide & la conquête de la fa- 
voie, garantir le dauphiné d’une irruption 
de ce même duc de favoie , ni après fa 
vidoire de la marfaille , fauver l’importante 
ville de cafal. 

En efpagne , le maréchal de Noailles 
gagna auffi une bataille fur le bord du ter* 
Il prit gironne & quelques petites places : 
mais il n’avait qu’une armée faible > & il 
fut obligé, après fa vidoire, defe retiret 
devant barcelone. Les français , vainqueurs 
de tous côtés & affaiblis par leurs fuccès , 
combattaient dans les alliés une hydre tou- 
jours renaiffante. Il commençait à devenir 
difficile en france de faire des recrues * 
encor plus de trouver de l’argent. La ri- 
gueur de la faifon , qui détraifit les biens 
de la terre en ce tems , apporta la famine. 
On périfTaitde mifére, au bruit des te Deutn 
& parmi les réjouiflances. Cet efprit de 
confiance & de fupériorité, l’ame des trou- 
pes françaifes , diminuait déjà Un peu. Louis 
xiv cefla de paraître à leur tête. Louvois 
était mort :on était très-mécontent de Bar- 
befieux fon fils. Enfin la mort du maréchal 
de Luxembourg fous qui les foldats fe 
croiaient invincibles , fembla mettre un 
terme à la fuite rapide des vidoiresde la 
france. D 4 L’arc 
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L’art de bombarder des villes maritimes 
avec des vaiffeaux, retomba alors fur Tes 
inventeurs. Ce n’eft pas que la machine 
infernale , avec laquelle les anglais vou- 
lurent brûler faint- malo , & qui échoua 
fans faire d’effet, dût fon origine à l’in- 
duftrie des français. Il y avait déjà long- 
rems qu’on avait hafardé de pareilles ma- 
chines en europe. C’était l’art de faire partir 
les bombes, auflîjufte d’une affiette mou- 
juillet. vanteque d’un terrain folide , que les fran- 
6 94- & ç a j s ava j enc inventé j & ce fur par cet art 
que dieppe , le havre de grâce , faint-malo, 
dunkerque & calais , furent bombardés par 
les flotes anglaifes. Dieppe , dont on peut 
approcher plus facilement , fut la feule qui 
fouffrit un véritable dommage. Cette ville, 
agréable aujourd’hui par fes maifons régu- 
lières & qui doit fes embelliflemens à fon 
malheur , fut prefque toute réduite eu cen- 
dres. Vingt maifons feulement au havre de 
grâce furent écrafées & brûlées par les bom- 
bes } mais les fortifications du port furent 
renverfées. C’eft en ce fens , que la mé- 
daille frappée en hollande eft vraie, quoi- 
que tant d’auteurs français fe foient ré- 
criés fur fa faufleté. On lit dans l’exergue 
, en latin , le port du havre brûlè y 6» ren- 
yerfé, &c. Cette infcription ne dit pas que 

la 
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la ville fut confumée, ce qui eut été faux* 
mais qu’on avait brûlé le port , ce qui était 
vrai. 

Qeulque tems après , la conquête de na- 
mur fut perdue. On avait en france prodi- 
gué des éloges à Louis xiv , pour l’avoir 
prife ; & des railleries & des fatires indécen- 
tes contre le roi Guillaume, pour ne l’a- 
voir pu fecourir avec une armée de quatre- 
vingt mille hommes. Guillaume s’en ren- 
dit maître , de la même maniéré qu’il l’a- 
vait vu prendre. Il l’attaqua, aux yeux d’une 
armée encor plus forte, que n’avait été la 
fienne quand Louis x 1 v l’aflîégea. 11 y 
trouva de nouvelles fortifications , que 
Vauban avait faites. La garnifon françaife 
qui la défendit , était une armée ; car dans 
le tems qu’il en forma l’invellifiTement , 
le maréchal de Bouliers fe jetta dans la 
place avec fept régimens de dragons. Ainfî 
namur était défendue par feize mille hom- 
mes, & prête atout moment d’être fecou- 
rue par près de cent mille hommes. Le 
maréchal de Bouliers était un homme de 
beaucoup de mérite, un général aétif & 
appliqué, un bon citoien , ne fongeant 
qu’au bien du fervice , ne ménageant pas 
plus fes foins que fa vie. 

Les mémoires du marquis dé Feuqnier.es 

D j lui 
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lui reprochent plufieurs fautes , dans la dé— 
fenfedela place &de la citadelle > ils lui 
en reprochent encor dans la dcfenfe de lille, 
qui lui a fait tant d’honneur. Ceux qai ont 
écrit l’hiftoire de Louis xiv, ont copié 
fervilement le marquis de Feuquieres pour 
la guerre , ainfi que l’abbé de Choijï pour 
les anecdotes. Ils ne pouvaient pas favoir 
que Feuquieres, d’ailleurs excellent offr- 
cier & connaiflant la guerre par principes 
& par expérience, était un efpritnon moins 
chagrin qu’éclairé , l’Ariftarque des géné- 
raux, & quelquefois le Zoïle. Il altère des 
faits, pour avoir leplaifirde cenfurer des. 
fautes.. Il Ce plaignait de tout le monde, 6c 
tout le monde fe plaignait dé lui. On difait 
qu’il était le plus brave homme de l’europe, 
p^rce qu’il dormait au milieu de cent 
mile de fes ennemis. Sa capacité n’aiant 
pas été récompenfée par le bâton de ma- 
réchal de france i il emploia trop , contre 
ceux qui fervaient l’état , des lumières qui 
euflent été très- utiles, s’il eut eu l’efprit 
aufli conciliant, que pénétrant , appliqué 
& hardi. - . 

Il reprochaau maréchal de Villeroi , plus 
de fautes & de plus eflèntielles qu’à Bou-, 
fiers. Villeroi, à la tête d’environ quatre- 
vingt mille hommes, devait fecourir na- 
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mur : mais quand même les maréchaux de 1 
Villeroi & de Bouflers euflent fait générale- 
ment tout ce qui fe pouvait faire ( ce qui eft 
bien rare) i il fallait, par la fituarion dur 
terrain , que namur ne fût point fecourue 
& fe rendît tôt ou tard. Les bords de la mé- 
haigne , couverts d’une armée d’obfervation 
qui avait arrêté les fecours du roi Guillau- 
me , arrêtèrent alors nécelfairement ceux 
du maréchal de Villeroi. 

Le maréchal de Bouflers , le comte de 
Guifcard gouverneur de la ville , le comte 
de Lomont du Châtelet commandant de 
l’infanterie , tous les officiers & les foldats , 
défendirent la ville avec une opiniâtreté & 
une bravoure admirable , mais qui ne re- 
cula pas la prife de deux jours. Quand une 
ville eft affiégée par une armée fupérieure , 
que les travaux font bien conduits , & que 
la faifon eft favorable j on fait à-peu-près 
en combien de rems elle fera prife , quelque 
vigoureufe que la défenfepuiffe être. Le roi 
Guillaume fe rendit maître de la ville &de 
la citadelle , qui lui coûtèrent plus de tems 
qu’à Louis xiv. 

Le roi , pendant qu’il perdait namur, 
fit bombarder bruxelles : vengeance inu- 
tile , quil prenait fur le roi d’efpagne , de 
fes villes bombardées par les anglais. Tout 

V 6 cela 



fept. 

1655. 



Digitized by Google 



l6*)5. 



5 4 Louis XIV 

cela faifoic une guerre ruineufe & funeftë 
aux deux partis. 

C’eft , depuis deux fiécles , un des effets 
de l’induftrie & de la fureur des hommes , 
que les déflations de nos guerres ne fe 
bornent pas à notre europe. Nous nous 
épuifons d'hommes & d’argent , pour aller 
nous détruire aux extrémités de l’a fie &de 
l’amérique. Les indiens, que nous avons 
obligés par force & par adreffe à recevoir 
nos établiffemens , & les amériquains dont 
nous avons enfanglanté & ravi le continent, 
nous regardent comme des ennemis de la 
nature humaine, qui accourent du bout du 
monde pour les égorger & pour fe détruire 
enfuite eux-mêmes. 

Les français n’avaient de colonies dans 
les grandes indes , que celle de pondichéri, 
formée par les foins de Colbert avec des dé- 
penfesimmenfes, dont le fruit ne pouvait 
être recueilli qu’au bout de plufieurs an- 
nées. Les hollandais s’en faifirent aifémenr, 

6 ruinèrent aux indes le commerce de la 
Irance à peine établi. 

Les anglais détrui firent les plantations, 
de la france à faint domingue. Un arma- 
teur de breft ravagea celles qu’ils avaient à 
gambie dans l’afrique. Les armateurs de^ 
fauit-malo portèrent le fer & le feu à 

terrer 
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terre-neuve fur la côte orientale qu’ils pof- 
fédent. Leur île de la jamaïque futinfultée 
par nos efcadres , leurs vaifleaux pris & 
brûlés , leurs côtes faccagées. 

Pointis, chef d’efcadre , à la tête de plu- 
(leurs vaifleaux du roi & de quelques cor- 
faires de l’amérique, alla furprendre, au- 
près de la ligne * la ville de carthagéne, 
magafin & entrepôt des tréfors que l’efpa- ma î 
gne tire dumexique. Le dommage qu’il y l6 ? 7 * 
caufa , fut eftimé vingt millions de nos 
livres, & le gain dix millions. Il y a tou- 
jours quelque chofe à rabattre de ces cal- 
culs, mais rien des calamités extrêmes que 
caufent ces expéditions glorieufes. 

Les vaifleaux marchands de hollande & 
d’angleterre étaient tous les jours la proie 
des armateurs defrance, & fur-tout de Du- 
gué-Trouin , homme unique en fon genre* 
auquel il ne manquait que de grandes flo- 
res, pour avoir la réputation de Dragutou 
de Barberoufle. Les ennemis prenaient 
moins de vaifleaux marchand s français par- 
ce qu’il yen avait moins. La mort deCol- 
, bert & la guerre avaient beaucoup diminué 
le commerce. 

Le réfulrat des expéditions de terre Sc 
de mer , était donc le malheur univerfel. 

Ceux qui ont plus d’humanité que de po- 

Utiquej 
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Inique , remarqueront, que dans cette 
guerre Louis xiv était armé contre fon beau- 
frerele roi d’efpagne , contre l’éleéteur de 
baviére dont il avait donné la fœur à fon 
fils le dauphin 3 contre l’éleéteur palatin 
dont il brûla les états après avoir marié mon- 
iteur s la princeflè palatine. Le roi Jacques 
fut chaiïe du trône par fon gendre & par fa 
fille. Depuis même on a vu le duc de favoie 
ligué encor contre la france, où l’une de 
fes filles était dauphine , & contre l’efpagne 
ou l’autre était reine. La plupart des guerres 
entre les princes chrétiens , font des efpé- 
ces de guerres civiles. 

L’entreprife la plus criminelle de toute 
cette guerre , fut la feule véritablement heu- 
reufe. Guillaume réuffit toujours pleine- 
ment en angleterre & en irlande. Ailleurs 
les fuccès furent balancés. Quand j’appelle 
cette entreprife criminelle , je n’examine 
pas fi la nation, après avoir répandu le fang 
dupere, avait tort ou raifon deprofcrire 
le fils , & de défendre fa religion & fes 
droity : je dis feulement, que s’il y a quel- , 
que juftice fur la terre , il n’appartenait pas 
a la fille & au gendre du roi Jacques de le 
chalfer defamaifon. 
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CHAPITRE SEIZIEME. 

Paix de rlfwick : état de la france & de 
Peur ope: mort & tejlament de Charles 
fécond , roid’efpagne • 

L A france confervait encor fa fupérîorité 
fur tous fes ennemis. Elle en avait ac- 
cablé quelques-uns , comme la favoie & le 
palatinat. Elle faifait la guerre fur les fron- 
tières des autres. C’était un corps puiflant & 
robufte , fatigué d’une longue rélilfance , 
&épuifé par (es viétoires. Un coup porté à 
propos l’eût fait chanceler. Quiconque a 
plusieurs ennemis à. la fois , ne peut avoir,’ 
à la longue, de falut que dans leur divifioir 
ou dans la paix ; Louis xiy obtint bientôt 
l’un & l’autre. 

Yi&or-Amédéeiduc de favoie était celui 
de tous les princes, qui prenait le plutôt 
fon parti , quand il s’agiflàit de rompre fes 
engagemens pour fes intérêts. Ce fut à lui 
à<]ui la cour de france s’adreflà. Lecomte 
deTeflfé, depuis maréchal de france, hom- 
me habile & aimable , d’un génie fait pour 
plaire , qui eft le premier talent des négo- 
ciateurs, 
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dateurs , agit d’abord lourdement à turin^ 
Le maréchal de Catinat , aulTi propre à faire 
la paix que la guerre, acheva la négocia- 
tion. Il n’étaicpas nécelfaire de deux hom- 
mes habiles, pour déterminer le duc de fa~ 
voie à recevoir fes avantages, On lui ren- 
dait fon pais : on lui donnait de l’ar- 
gent : on propofait le mariage du jeune 
duc de bourgogne, fils de monlèigneur 
héritier de la couronne defrance , avec la 
juillet fille. On fut bientôt d’accord : le duc & 
i6?6. Çatinat conc iurent le traité à notre-dame 
delorette, où ils allèrent fous prétexte d’un 
pèlerinage de dévotion , qui ne fit prendre 
le change à perfonne. Le pape [ c était alors 
Innocent xii] entrait ardemment dans 
cette négociation. Son but était de délivrer 
à da fois l’italie , & des invafions des fran- 
çais , & des taxes continuelles que l’empe- 
leur exigeait pour payer fes armées. On 
voulait que les impériaux laiflàflent l’ica— 
lie neutre. Le duc de favoie s’engageait 
parle traité à obtenir cette neutralité. L’em- 
pereur répondit d’abord par des refus > car 
la cour de vienne ne fe déterminait guère 
qu’à l’extrémité. Alors le duc de favoie joi- • 
gnit fes troupes à l’armée françaife. Ce 
prince devint en moins d’un mois, de gé- ; 
néralifiune de l’empereur P généraliflîme de 
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louis xïv. On amena fa fille en france, 
pour époufer à onze ans le duc de bourgo- 
gne qui en avait treize. Après la défec- 
tion du duc de favoie , il arriva , comme 
à la paix de nimégue , que chacun des al- 
liés prit le parti de traiter. L’empereur ac- 
cepta d’abord la neutralité d’italie. Les hol- 
landais propoferent le château de rifwick 
près la haie , pour les conférences d’une 
paix générale. Quatre armées , que le roi 
avait fur pied , fervirent à hâter les con- 
clurions. Quatre - vingt mille hommes 
étaient en flandre fous Villeroi. Le maré- 
, chai de Choifeul en avait quarante mille 
fur les bords du rhin. Catinat en avait en- 
cor autant en piémont. Leduc de Vendô- 
me, parvenu enfin au généralat, après avoir 
pafTé par tous les degrés depuis celui de 
garde du roi comme un foldat de fortu- 
ne, commandait en catalogne, ou il ga- 
gna un combat , &oùil prie barcelone. Ces 
nouveaux efforts & ces nouveaux fucccs 
furent la médiation la plus efficace. La 
cour de rome offrit encor fon arbitrage, & 
fut refufée comme à nimégue. Le roi de 
fiiéde Charles xi fut le médiateur. Enfin la 
paix fe fit , non plus avec cette hauteur & 
ces conditions avantageufes qui avaient 
iîgnalé la grandeur de Louis xit 5 mais avec 
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une facilité & un relâchement de fes droits, 
qui étonnèrent également les français & les 
alliés. On a crû long-tems que cette paix 
avait été préparée par la plus profonde po- 
litique. 

On prétendait que le grand projet du roi 
de france était , & devait être, de ne pas 
laifler tomber toute la fucceflion de la vafte 
monarchie efpagnole , dans.l’autre bran- 
che de la maifon d’autriche. Il efpérair, 
difait*on, que la maifon de bourbon en 
arracherait au moins quelque démembre- 
ment, & que peut-être un jour elle l’au- 
rait toute entière. Les renonciations au- * 
thentiques de la femme & de la mere de 
Louis xrv ne parafaient que de vaines 
fignatures, que des conjon&ures nouvelles 
devaient anéantir. Dans ce deflein qui ag- 
grandirait ou la france ou la maifon de 
bourbon, il était nécelfaire de montrer 
-quelque modération à l’europe, pour ne 
pas effaroucher tant de puiflances toujours 
foupçonneufes. La paix donnait le tems 
de fe faire de nouveaux alliés , de rétablir 
les finances , de gagner ceux dont on au- 
rait befoin, & de laifier former dans l’état 
de nouvelles milices. Il fallait céder quel- 
que chofe, dans l’efpérance d’obtenir beau- 
coup plus. 

On 
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- On penfa que c’étaient Tà les motifs fe- 
crets de cette paix de rifwick » qui en effet 
procura par l’événement le trône d’efpagne 
au petit-fils de Louis xiv. Cette idée fi vrai- 
femblable n’eft pas vraie j ni Louis xiv ni 
fon miniftre n’eurent ces vues qui fem- 
blaient devoir fe préfenter à eux. C’eft un 
grand exemple de cet enchaînement des 
révolutions de ce monde, qui entraînent 
les hommes par lefquels elles femblent 
conduites. L’intérêt vifible de pofféder bien- 
tôt l’efpagne ou une partie de cette monar- 
chie, n’influa en rien dans la paix de rif- 
wick. Le marquis de Torci en fait l’aveu 
dans fes mémoires manufcrits. On fit la 
paix par laffitude de la guerre, & cette 
guerre avait été prefque fans objet; du 
moins elle n’avait cté du côté des alliés 
que le deffein vague d’abaiffer la grandeur 
de Louis xiv , & dans ce monarque que 
la fuite de cette même grandeur qui n’a- 
vaitpas voulu plier. Leroi Guillaume avait 
entraîné dans facaufe l’empereur ', l’em- 
pire, l’efpagne, les provinces - unies , la 
îavoie. Louis xiv s’était vu trop engagé 
pour reculer. La plus belle partie de l’eu- 
rope avait été ravagée , parce que le roi de • 
france avait ufé avec trop de hauteur de fes , 
avantages après la paix de nimégue. C’é- 

tais 
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taie contre fa perfonne qu’on s’etait ligue 
plutôt que contre la france. Le roi croiaic 
avoir mis en fureté la gloire que donnent 
les armes : il voulut avoir celle de la modé- 
ration : & l’épuifement qui fe faifait fentir 
dans les finances ne lui rendit pas cette 
modération difficile. 

Les affaires politiques fe traitaient dans 
Je confeil : les réfolutions s’y prenaient : le 
marquis de Torci encor jeune n’était char- 
gé que de l’exécution. Tout le confeil vou-*- 
lait la paix. Le duc de Beauvilliers, fur- 
tout , y repréfentait avec force la mifére 
des peuples. Madame de Maintenon en 
était touchée : le roi n’y était pas infenfî- 
ble. Cette mifere faifait d’autant plus d’imi* 
preffion qu’on tombait de cet état florik 
Tant, où le miniftre Colbert avait mis le 
roiaume. Les grands étabîiffemens en tout 
genre avaient prodigieufement coûté , 8c 
l’œconomie ne réparait pas le dérange- 
ment de ces dépenfes forcées. Ce mal in- 
térieur étonnait , parce qu’on ne l’avait ja- 
mais fenti depuis que Louis xir gouver- 
nait par lui-même. Voilà les caufes de la- 
paix de rifwick. Des fentimens vertueux y 
influèrent certainement. Ceux qui penfent 
que les rois & leurs miniftres facrifîent 
fans ceffe Si fans mefure à l’ambition , ne 

’ fa 
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fe trompent pas moins , que celui qui pen- 
ferait qu’ils facrifient toujours au bonheur 
du monde. 

Le roi rendit donc aux efpagnols tout 
ce qu’il leur avait pris vers les pirénées , & 
ce qu’il venait de leur prendre en flandre 
dans cette derniere guerre -, luxembourg 
mons , ath, courtrai. Il reconnut, pour 
roi légitime d’angleterre, le roi Guillaume, 
traité jufqu alors de prince d’Orange , d’u- 
fùrpateur& de tyran. Il promit de ne don- 
ner aucun fecours à fes ennemis. Le roi Jac- 
ques , dont le nom fut omis dans le traité 
leftadans faint-germain , avec le nom inu- 
tile de roi, & des pendons de Louis xiv. Il 
iie fit plus que des manifeftes i facrifié par 
fon prote&eur à la néceflité , & déjà oublié 
de l’europe. 

. - Les jugemens rendus par les chambres 
de brifac&de mets contre tant de fouve-- 
rains, & les réunions faites à l’alfitce, mo«- 
numens-d’une puiflance& d’une fierté dan- 
gereufe , furent abolis ; & les bailliages juri- 
diquement faifis furent rendus à leurs maî- 
tres légitimes. 

Outre ces défiftemens , on reftirua à 
l’empire fribourg, brifâc , kelh, philips- 
bourg. On fe fournit à rafer les fotterefiès 
de ftraibourg fur lerhin, le fort- louis, 
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trarbach , le mont-roial ? ouvrages où Vau- 
ban avait épuifé Ton arc , & le roi Tes finan- 
ces. On fut étonné dans l’europe, & indi- 
gné en france , que Louis xiv eût fait la 
paix , comme s’il eût été vaincu. Harlai , 
Créci & Calliéres , qui avaient figné cette 
paix, n’ofaient fe montrer , ni à la cour, 
ni à la ville? on les accablait de reproches 
& de ridicules , comme s’ils avaient fait un 
feul pas qui n’eiit été ordonné par le minif- 
tére. La cour de Louis xiv leur reprochait 
d’avoir trahi l’honneur de la france , & de- 
puis on les loua d’avoir préparé par ce traité 
la fucceffion à la monarchie efpagnole. 
Mais ils ne méritèrent ni les critiques ni 
les louanges. 

Ce fut enfin par cette paix, que la france 
rendit la lorraine à la maifon qui la poflfé-> 
dait depuis fept cens années. Le duc Char- 
les v, appui de l’empire & vainqueur des 
turcs, était mon. Son fils Léopold prit, à 
la paix de rifwick , pofleflion de fa fouve- 
rainetéj dépouillé à la vérité de fes droits 
réels, car il netaicpas permis au duc d’a- 
voir des remparts à fa capitale t mais on 
ne put lui ôter un droit plus beau , celui 
défaire du bien à fes fujets ? droit, dont 
jamais aucun prince n’a fi bien ufé que 
lui. • r • 
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Ileft à fouhaiter que la derniere pofté- 
îité apprenne , qu’un des plus petits fouve- 
rains de l’europe , a été celui qui a fait le 
plus de bien à fcn peuple. 11 trouva la lor- 
raine défolée & dcferte : il la repeupla , il 
l’enrichit. Il l’a confervée toujours en paix, 
pendant que le refte de l’europe a été ra- 
vagé par la gaerre. Il a eu la prudence 
d’être toujours bien aveclafrance, & d’ê- 
tre aimé dans l’empire j tenant heureufe- 
ment ce jufte milieu , qu’un prince fans 
pouvoir n’a prefque jamais pu garder entre 
deux grandes puiflànces. Il a procuré à fes 
peuples l’abondance, qu’ils ne connaif- 
ïaient plus. Sa noblelfe , réduite à la der- 
niere mifere , a été mife dans l’opulence 
par fes feuls bienfaits;. Voiait-il la maifon 
d’un gentilhomme en ruine , il la faifaic 
rebâtir à fes dépens : il paiait leurs dettes j 
il mariait leurs filles ; il prodiguairdespré- 
fens, avec cet art de donner, qui eft encor 
îku-deflus des bienfaits i il mettait dans fes 
dons la magnificence d’un prince & la 
politefîe d’un ami. Les arts en honneur 
dans fa petite province, produifaient une 
circulation nouvelle, qui fait la richeffe 
des états. Sa cour était formée fur le mo- 
dèle de celle de france. On ne croiait pres- 
que pas avoir changé de lieu , quand on 
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paflait de verfailles à lunéville. A l'exem- 
ple de Louis xiv , il faifait fleurir les belles- 
lettres. Il a établi dans lunéville une efpéce 
d’univerfité (ans pédantifme, où la jeune 
noblelfe d’allemagne venait fe former. On 
y apprenait de véritables fciences, dans' 
des écoles où la phyfique était démontrée 
aux yeux par des machines admirables. Il 
a cherché les talens jufques dans les bou- 
tiques & dans les forêts , pour les mettre 
au jour & les encourager. Enfin , pendant 
tout fon régne 3 il ne s’eft occupé que du 
foin de procurer à fa nation de la tranquil- 
lité , des richelfes 9 des connaiflances & des 
plaifirs. Je quitterais demain. ma fouverai - 
ne té , difait-il , Jî je ne pouvais faire du 
bien. Auflî a-t-il goûté le bonheur d’être ai- 
mé i & j’ai vu , long-tems après fa mort , 
fes fujets verfer des larmes en prononçant 
fon nom. Il a laide-, en mourant, fon exem- 
ple à fuivre aux plus grands rois* & il n’a 
pas peu fervi à préparer à fon fils le chemin 
du trône de l’empire. 

Dans le tems que Louis xiv ménageait 
la paix de rifwick , qui devait lui valoir 
la fucceffion d’efpagne , la couronne de 
pologne vint à vaquer. C’était la feule cou- 
ronne roiale qui fût alors élediveau mon- 
de. Citoiens & étrangers peuvent y pré- 
tendre,; 
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tendre. Il faut deux chofes pour y parve- 
nir; ou un mérite allez éclatant & aflez foû- 
tenu par les intrigues pour entraîner les 
fuffrages [ comme il était arrivé à Jean So- 
bieski dernier roi ] ; ou bien des tréfors 
alTez grands pour acheter ce roiaume , qui 
eft prefque toujours à l’enchere. 

L’abbé de Polignac , depuis cardinal , eut 
d’abord l’habileté de difpofer les fuffrages 
en faveur de ce prince de Conti, connu 
par les aélions de valeur qu’il avait faites 
à fteinkerque & à nerwinde. Il n’avait ja- 
mais commandé en chef; il n’entrait point 
dans les confeils du roi > moniteur le Duc 
avait autant de réputation que lui à la guer- 
re ; moniteur de Vendôme en avait davan- 
tage : cependant fa renommée effaçait alors 
les autres noms , par le grand art de plaire 
8c de fe faire valoir, que jamais on ne 
pofféda mieux que lui. Polignac, qui avait 
celui de perfuader , détermina d’abord les 
efprits en fa faveur. Il balança , avec de 
l’éloquence & des promeffes, l’argent qu’Au- 
gufte éle&eur de Taxe prodiguait. Le prince 17 juin 
de Conti fut élu roi par le plus grand parti, IÉ ?7* 

& proclamé par le primat du roiaume. Au- 
gufte fut élu deux heures après,par un parti 
beaucoup moins nombreux : mais il était 
prince fouverain & puiflànt > il avait de* 

Tome I, Part. //• E troupek . 
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troupes prêtes fur les frontières de polo- 
gne. Le prince de Conti était abfent, fans 
argent, fans troupes, fans pouvoir > il n’a- 
vait pour lui, que fon nom & le cardinal 
de Polignac, Il fallait , ou que Louis xiy 
l’empêchât de recevoir l’offre de la cou- 
ronne , ou qu’il lui donnât dequoi l’em- 
porter fur fon rival. Le miniflere français 
pafifa pour en avoir fait trop, en envoiant 
le prince de Conti j & trop peu, en ne lui 
donnant qu’une faible efcadre & quelques 
lettres de change , avec lefquelles il arriva 
à la rade dedantzig. Le miniftére Français 
s’eft quelquefois conduit avec cette poli- 
tique mitigée , qui commence les affaires 
pour les abandonner. Le prince de Conti 
ne fut pas feulement reçu à dantzig. Ses 
lettres de change y furent proreltées. Les 
intrigues du pape, celles de l’empereur, 
l’argent & les croupes de faxe, affûtaient 
déjà la couronne à fon rival. Il revint , 
avec la gloire d’avoir été élu. La france eut 
la mortification de faire voir qu’elle n’a- 
vait pas aflez de force pour faire un roi de 
pologne. 

Cette difgrace du prince de Conti ne 
troubla point la paix du nord entre les 
chrétiens. Le midi de l’europe fut tran- 
quille bientôt après la paix de iifw'ick. 
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Il ne reliait plus de guerre que celle que 
les turcs faifaient à 1 allemagne , à la po- 
logne , à venife «3c à la ruffie. Les chrétiens, 
quoique mal gouvernés & divifés entr’eux, 
avaient dans cette guerre la fupériorité. La 
bataille de zanta, où le prince Eugène battit 
le grand- feigneur en perfonne, fameufe 
par la more d’un grand - vilîr , de dix- fept 
bachas, & de plus de vingt-mille turcs, 
abaifla l’orgueil ottoman , & procura la 
paix de carlo\Htz , où les turcs reçurent la 
loi. Les vénitiens eurent la morée, les 
mofeovites afoph , les polonais caminieck, 
l’empereur la tranlilvanie. La chrétienté 
fut alors tranquille & heureufe : on n’en- 
tendait parler de guerre ni en afie, ni en 
afrique. Toute la terre était en paix vers 
les deux dernieres an nées du dix - feptiéme 
fiécle,époque lînguliere & d’une trop courte 
durée. 

Les malheurs publics recommencèrent 
bientôt. Le nord fut troublé dès l’an 1700 
par les deux hommes les plus linguliers 
qui furent fur la terre. L’un était le czar 
Pierre Alexiovirz , empereur de ruiïîe; & 
l’autre le jeune Charles xii, roidefuéde. 
Le czar Pierre , né barbare , devenu un 
grand homme , a été à force de génie & 
de travaux 9 le réformateur ou plutôt le 
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fondateur de fon empire. Charles xii plu* 
vertueux que le czar , & cependant moins 
utile à Tes fujets , fait pour commander à 
des foldats & non à des peuples , a été le 
premier des héros de fon tems, mais il 
eft mort avec la réputation d’un roi impru. 
dent. La défolation du nord , dans une 
guerre de dix - huit années , a dii (bn ori- 
gine à la politique ambitieufe du czar , du 
roi de danemarck , & du roi de pologne, 
qui voulurent profiter de la jeunefle de 
Charles xii , pour lui ravir une partie de 
17c®. fes états. Le roi charles , à l’âge de feize 
ans, les vainquit tous trois. Il fut la terreur 
du nord , & pafla déjà pour un grand hom- 
me, dans un âge. où les autres hommes: 
n’ont pas reçu encor toute leur éducation. 
Il fut neuf ans le roi le plus redoutable qui 
fût au monde , & neuf autres années le plus 
malheureux. 

Les troubles du midi de l’europe ont eu 
une autre origine. Il s’agifiait de recueil- 
lir les dépouilles du roi d’efpagne, dont 
la mort s’approchait. Les puilïances qui 
dévoraient déjà en idée cette fucceffion 
immenfe, faifaient ce que nous voions 
fouvent dans la maladie d’un riche vieil- 
lard fans enfans : fa femme, fes païens, 
des prêtres, des officiers prépofés pour re- 
cevoir 
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cevoir les dernieres volontés desmourans/ 
l’affiégent de tous cotés pour arracher de lui 
un mot favorable. Quelques héritiers con- 
Tentent à partager fes dépouilles 3 d’autres 
s’apprêtent à les difputer. 

Louis xiv & l’empereur Léopold étaient 
au même degré : tous deux petits - fils de 
Philippe 1 1 1 : tous deux avaient époufé 
des filles de Philippe iv : ainfi Monfcï - 
gflewr fils du roi, & Jofeph roi des romains, 
fils de l’empereur , étaient encor double- 
ment au même degré. Le droit d’aînefle 
était dans la maifonde france , puifque le 
roi & monfeigneur avaient les aînées pour 
meres :mais la maifon de l’empereur comp- 
tait pour fes droits , premièrement les re- 
nonciations authentiques & ratifiées de 
Louis xiir & de Louis xiv à la couronne 
d’efpagne ; enfuite le nom d’autrichej le 
fang de Maximilien dont Léopold & Char- 
les 1 1 defcendaient 3 l’union prefque tou- 
jours confiante des deux branches autri- 
chiennes 5 la haine encor plus confiante 
de ces deux branches contre les bourbons 5 
l’averfion .que la nation efpagnole avait 
alors pour la nation françaife, enfin les 
refïbrts d’une politique en pofleffion de . 
gouverner le coriïeil d’efpagne. 

Non-feulement ces deux concurrens fe 
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Digitized by Google 



loi Louis XIV. 

craignaient mutuellement, mais ils avaient 
encor l’europe à craindre. Les puiflances, 
& furtout l’angleterre & la hollande , dont 
l’intérêt eft de tenir la balance entre les 
fouverains , ne pouvaient fouffrir que la 
même tête pût porter avec la couronne 
d’efpagne, ou celle de l’empire , ou celle 
de france. Guillaume , roi d’angleterre, 
imagina de faire , du vivant même du roi 
Charles 1 1 , un partage de la monarchie 
efpagnole, & d’en donner la principale par- 
tie a un prince qui ne ferait ni du fang de 
bourbon , ni du fang d’autriche. Il y avait 
un jeune prince de bavicre , enfant de huit 
ans, defcendant d’une fille cadette de Phi- 
lippe iv, femme de l’empereur Léopold. 
Une fille de ce Léopold & de cette ca- 
dette, mariée à l’eleéleur de bavicre Maxi- 
milien, avait été meredecet enfant. Ce 
fut fur lui qu’on jetra les yeux. Leroi de 
france y confentit : il donnait à fon fils 
Monfdgneur par ce partage , la ficile, na- 
ples, la province de guipufcoa , & beau- 
coup de villes. L’archiduc Charles devait 
avoir milan. Tout le refte de la monar- 
chie était abandonné à ce jeune prince de 
1 » baviére , qui de long-rems ne ferait à crain- 
rc dre. La france , l’angleterre & la hollande 
firent ce traité. La france croiait gagner des 
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états j 1‘angleterre & la hollande croiaienr 
affermir le repos d’une partie de l’europe 3 
toute cette politique fut vaine. Le roi mo- 
ribond, apprenant qu’on déchirait fa mo- 
narchie de fon vivant, fut indigné. On s’at* 
tendait , qu a cette nouvelle , il déclarerait 
pour fon fucceireur , ou l’empereur , ou un 
fils de l’empereur ; qu’il lui donnerait cette 
récompenfe , de n’avoir point trempé dans 
ce partage ; que la grandeur & l’intérêt de 
la maifon d’autriche lui dicteraient un tefta- 
ment. Il en fit un en effet; mais il déclara 
ce même prince de baviére unique héri- 
tier de tous fes états. La nation efpagnole, 
qui ne craignait rien tant que le démem- 
brement de fa monarchie , applaudirait à 
cette difpofition. La paix femblait devoir 
en être le frbit. Cette efpérance fut encor 
auffi vaine que le traité de partage. Le 
prince de baviére , défigné roi , mourut à 
bruxelles. 

On accufa injuftement de cette more 
précipitée la maifon d’autriche , fur cette 
feule vraifemblance , que ceux là commet- 
tent le crime, à qui le crime eft utile. Alors 
recommencèrent les intrigues à la cour de 
madrid , à vienne , àverfailles, à londres, 
à la haie , & à rome. 

Louis xiy , le roi Guillaume, & les ctats- 

E 4. généraux. 
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généraux , difpoférent encor une fois en 
idée de la monarchie efpagnole. Ils affi- 
gnaientà l’archiduc Charles, fils puîné de 
l’empereur, la part qu’ils avaient aupara-, 
vant donnée à l’enfant qui venait de 
mourir. 

On donnait milan au duc de lorraine ; 
& la lorraine, fi fouv en t envahie & fi fou- 
vent rendue par la france , devait y être 
annexée pour jamais. Ce traité, qui mit 
en mouvement la politique de tous les 
princes pour le traverfer ou pour le foute- 
nir, fut tout auflî inutile que le premier. 
L’europe fut encor trompée dans fon atten- 
te , comme il arrive prefque toujours. 

L’empereur, à qui l’on propofait ce trai- 
té de partage à ligner , n’en voulait point , 
parce cu’il efperait avoir toute la fucceflîon. 
Le roi de france , qui en avait prelfé la fi- 
gnature , attendait les événemens avec 
incertitude. 

Alors le roi d’efpagne , qui Ce voiait mou- 
rir à la fleur de fon âge , voulut donner tous 
fes états à l’archiduc Charles, neveu de fa 
femme , fécond fils de l’empereur Léopold. 
Il n’ofaitles laiflerau fils aîné} tant le CyC- 
tême de l’équilibre prévalait dans les ef- 
prits, & tant il était fur que la crainte de 
Voir l’elpagne, les indes, l’empire, la 
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Iiongrie, la bohème, lalombardie, dans 
les mômes mains , armerait le refte de leu* 
rope. Il demandoit que l’empereur Léo- 
pold envoiâtfon fécond fils Charles à ma- 
drid , à la tête de dix mille hommes : mais 
ni la france, nil’angleterre, ni la hollande, 
ni l’italie,ne l’auraient alors fouffert:toutes 
voulaient le partage. L’empereur ne vou- 
lait point envoier fon fils feul à la merci du 
confeild’efpagne, & ne pouvait y faire paf- 
fer dix mille hommes. Il voulait feulement 
faire marcher des troupes en italie , pour 
s’afTurerde cette partie des états de la mo- 
narchie aurrichienne-efpagnole. Il arriva , 
pour le plus important intérêt entre deux 
granvls rois , ce qui arrive tous les jours 
entre des particuliers pour des affaires lé- 
gères. On difputa : on s’aigrit: la fierté al- 
lemande révoltait la hauteur caftillane. La 



comtefTe de Perlipz, qui gouvernaitla fem- 
me du roi mourant , aliénait les efprits 
quelle eût dû gagner à madrid ; &lecon- 
feilde vienne les éloignait encor davanta- 
ge par fes hauteurs. 

Lejeune archiduc, qui fut depuis l’em- 
pereur Charles vi , appellait toujours les es- 
pagnols d’un nom injurieux. Il apprit alors 
combien les princes doivent pefer leurs pa- 
roles. Un evôque de lérida ambaffadeur de 
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madrid à vienne , mécontent des allemans, 
releva ces difcours , les envenima dansfes 
dépêches, & écrivit lui-même des chofes 
plus injurieufes pour le confeil d’autriche , 
que l’archiduc n’en avait prononcées contré 
les efpagnols. a> Les miniftres de Léopold, 
33 écrivit-il , ont l’efprit fait comme les 
33 cornes des chèvres de mon pais , petit , 
33 dur & tortu <«. Cette lettre devint pu- 
blique. L’évêque de lérida fut rappellé, & à 
jfon retour à Madrid, il ne fit qu’accroître 
l’averfion des efpagnols contre les alle- 
mans. 

Autant le parti autrichien révoltait la 
cour de madrid , autant le marquis depuis 
maréchal duc d’Harcourt ambafladeur de 
france Ce conciliait tous les cœurs par la 
profufion de fa magnificence , par fa dex- 
térité , & par le grand art de plaire. 11 fut 
le premier qui fît changer en bienveillance 
cette antipathie que la nation efpagnole 
nourriflait contre la française depuis Fer- 
dinand le catholique ; & fa prudence pré- 
para le tems ou la france & l’efpagne ont 
renoué les anciens nœuds qui les avaient 
unis avan$ ce Ferdinand,^ couronne à cou- 
ronne y de peuple à peuple , & d'homme à 
homme . Il accoutuma la cour efpagnole à 
aimer la majfon de france , fes minières à 

ne 
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ne plus s’effraier des renonciations de Ma- 
rie-Thérefe & d’Anne d’autriche,& § Charles 
fécond lui-même à balancer entre fa propre 
maifon & celle de bourbon. Il fut ainfi le 



premier mobile de la plus grande révolu- 
tion dans le gouvernement & dans les ef- 
prits. Cependant ce changement était en- 
cor éloigné. 

L’empereur priait , menaçait. Le roi de 
france repréfentait fes droits j mais fans 
ofer demander pour un de fes petits-fils la 
fucce on entière. 



On ne favoit èncor quel parti prendre 
dans le confeil de madrid ; & Charles fé- 



cond approchait du tombeau » plus incer- 
tain que jamais. L’empereur Léopold piqué 
rappella fon ambafl'adeur le comte de Ha- 
iac : mais bientôt après il le renvoia à ma- 
drid , & les efpérances en faveur de la mai- 
fon d’autriche fe rétablirent. Le roi d’ef- 
pagne écrivit à l’empereur , qu’il choifirait 
l’archiduc pour fon fuccelfeur. Alors le roi 
de france, menaçant à fon tour_, alTembla 
une armée vers les frontières d’efpagne , & 
ce même marquis d’Harcourt fur rappellé 
de fon ambatfade pour commander cette 
armée. Il ne refta à madrid que le fecré- 
raire de l’ambafiade , qui fut chargé des af- 
faires. Ainfi le roi moribond menacé tour à 
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tour par ceux qui prétendaient à fa fucc.ef- 
fion , voiant que le jour de fa mort ferait 
celui de la guerre, que fes états allaient être 
déchirés , tendait à fa fin fans confolation , 
fans réfolution , & au milieu des inquiétu- 
des. 

Dans cette crife violente le Cardinal Por- 
tocarrero , archevêque de toléde j le comte 
de Monterey , & d’autres grands d’efpagne 
voulurent lauver la patrie. Ils fe réunirent 
pour prévenir le démembrement de la mo- 
narchie. Leur haine contre le gouverne- 
ment allemand fortifia dans leurs efprits la 
raifon d’état , & fervit la cour de france 
fans qu’elle le sût. Ils per fuadéren t à Charles 
fécond de préférer un petit-fils deLouisxiv 
à un prince éloigné d’eux, dehors d’état de 
les défendre. Ce n’était point anéantir les 
renonciations folemnelles delà mere&de 
la femme de Louis xivà la couronne d’ef- 
pagne, puifqu’elles n’avaient étéfaites que 
pour empêcher les aînés de leurs defeendans 
de réunir lous leur domination les deux 
roiaumes , & qu’on ne choifilfait point un 
aîné. C’était en même temps rendre juftice 
aux droits du fàng : c’était conferver la mo- 
narchie efpagnole fans partage. Leroi feru- 
puleux, fit confulter des théologiens, qui 
furent de l’avis de fon confeil ; enfuite tout 
, malade 
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malade qu’il était , il écrivit de fa mainatt 
pape Innocent xn , & lui fitla même con- 
fulration. Le pape qui croiait voir dans l’af- 
faibliffement de la maifon d’autriche la li- 
berté de l’italîe , écrivit au roi : 35 que les 
33 loix d’efpagne & le bien delà chrétienté 
33 exigaient de luiqu’ildonnâtla préférence 
33 à la maifon de france. « La lettre du pape 
éraitdu 16 juillet 1700. Il traita ce cas de 
confcienced’un fouverain, comme uneaf- 
faire d’état, tandis que le roid’efpagne fai- 
fait de cette grande affaire dctat , un cas de 
confcience. 

Louis xiv en fut informé : c’eff toute la 
part que le.cabinet de verfailles eut à cet 
événement. On n’avait pas même alors 
d’ambafladeur à madrid j & le maréchal 
d’Harcourt avait étérappellé depuis fîx mois 
de cette cour, parce que le traité de partage, 
que la france voulait foutenir par les armes 
n’y rendait plus fon miniftére agréable. Il 
n’y avait plus à madrid qu’un fecrétaire de 
l’ambaflade du maréchal>chargé des affaires. 
On le qualifie d’envoié dans tous les jour- 
naux du tems & dans les hiftoires qui en 
font les copies : mais il y a une grande dif- 
férence entre les titres qu’on a, &ceux 
qu 1 on fe donne. 

Toute l’europe a penfé que le teftament 
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de Charles fécond avait été didé à verfailles? 
Le roi mourant n’avait confulté que l’inté- 
rêt de fon roiaume , les vœux de fes fujets , 
& mêmes leurs craintes : car le roi de 
france faifait avancer des troupes fur la 
frontière : c’était même le maréchal d’Har- 
court qui les devait commander. Rien n’eft 
plus vrai , que la réputation de Louis xiv & 
l’idée de fa puiflance furent les feuls négo- 
ciateurs qui opérèrent cette révolution. 
Charles d’autriche 3 après avoir ligné la ruine 
de fa maifon & la grandeur de celle de fran- 
ce , languit encor un mois , & acheva enfin 
à l’âge de trente-neuf ans, la vie obfcure 
i nov. qu’il avait menée fur le trône. Peut - être 
1700- n’eft-ilpas inutile., pour faire connoîtrel’ef- 
prit humain , de dire que quelques mois 
* avant fa mort, ce monarque fit ouvrir à l’ef- 
curial les tombeaux de fon pere, de là mere 
& de fa première femme , Marie - Louife 
d’Orléans , dont il était foupçonné d’avoir 
permis l’empoifonnement. * Ilbaiface qui 
reliait de ces cadavres j foit qu’en cela il 
fuivît l’exemple de quelques anciens rois 
d’efpagne j foit qu’il voulût s’accoutumer 
aux horreurs de la mortjfoit qu’une fecrette 
fuperftition lui fît croire que l’ouverture de 

* Volez le chapitre des anecdotes. 
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ces tombes retarderait l’heure où il devait 
être porté dans la fienne. 

Son teftament fut fi fecret , que le comte 
deHarac, ambafladeur de l’empereur , Ce 
flattait encor que l’archiduc était reconnu 
fuccelfeur. 11 attendit long- temps l’ifluedu 
grand confeil qui fe tint immédiatement 
apres la mort du roi. Le duc d’Abrantes vint 
à lui les bras ouverts. L’ambaflfadeur ne 
douta plus dans ce moment que l’archiduc 
ne fût roi , quand le duc d’Abrantes lui dit 
en l’embraflant, Vengo ad defpedir me de la 
cafa de aujlria : Je viens prendre congé de 
la maifon d’ autrïche. 

Ainfi , après deux cens ans de guerres & 
de négociations pour quelques frontières 
des états efpagnols , la maifon de france eut 
d’unjrait de plume la monarchie entière , 
fans traités , fans intrigues , & fans même 
avoir eû l’efpérance de cette fucceflion. On 
s’eft cru obligé de faire connaître la fimple 
vérité d’un fait jufqu’à préfent obfcurci par 
tant de miniftres & d’hiftoriens } féduits par 
leurs préjugés & par les apparences qui fé- 
duifent prefque toujours. Tout ce qu’on a 
débité dans tant de volumes , d’argent ré- 
pandü par le maréchal d’Harcourt , & des 
miniftres efpagnols gagnés pour parvenirà 
ce teftament , eft au rang des menfonges 
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politiques, & des erreurs populaires. Le 
marquis de Torci , qui gouvernait alors les 
affaires étrangères en france, a rendu un té- 
moignage authentique à cette vérité, par un 
écrit que j’ai de fa main. Mais le roi d’efpa- 
gne, en choifïlfant pour fon héritier le petit- 
fils d’un roi fi long-tems fon ennemi , pen- 
fait toujours aux fuites que l’idée d’un équi- 
libre général devait entraîner. Le duc d’an- 
jou , petit-fils de Louis xiv , n’était appellé 
à la fucceflion d’efpagne, que parce qu’il ne 
devait pas efperer celle de france j & le 
même teflament , qui au défaut des puînés 
du fang de Louis xiv, rappellait l’archiduc 
Charles, [ depuis l’empereur Charles vi ] 
portait expreffément que l’empire &l’efpa- 
t gne ne feraient jamais réunis fous un mê- 
me fouverain. ^ 

Louis xiv pouvait s’en tenir encor au 
traité de partage , qui était un gain pour la 
france. Il pouvait accepter le teftament qui 
était un avantage pour famaifon. Il eft cer- 
tain que la matière fut mife en délibération 
1 i dans un confeil extraordinaire. Le chance- 
n< j7oo ^ er P° ntc l iarcra i n & i e duc de Beauvil- 
liers furent d’avis de s’en tenir au traité. Ils 
voiaient les dangers d’une nouvelle guerre 
à foûtenir. Louis les voyait auffi ; mais il 
«ait accoutume à ne les pas craindre. Il ac- 
cepta 
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eepta le teftament j & rencontrant , au for- 
tir du confeil , les princefles de Çonriavec 
madame la duchefle : eh bien , leur dit-il 
en fouriant , quel parti prendriez - vous ? 
Puis fans attendre leur réponfe : quelque 
panique jeprenne , ajouta-t-il , je/ai bien 
que je ferai blâmé. 

Les a&ions des rois , tout flattes qu’ils 
font, éprouvent toujours tant de critiques, 
que le roid’angleterre lui-même efl'uia des 
reproches dans fon parlement, & fes mi- 
niftres furent pourfuivis , pour avoir fait le 
traité de partage. Les anglais, qniraifon- 
nent mieux qu’aucun peuple , mais en qui 
la fureur de l’efprit départi éteint quelque- 
fois laraifon , criaient à la fois , 5 1 contre 
Guillaume qui avait fait le traité, & contre 
Louis xiv qui le rompait. 

L’europe parut d’abord dans l’engourdif- 
fementde la furprife & de l’impuilïknce, 
quand elle vit la monarchie d’efpagne foû- 
mife à lafrance, dont elle avait été trois 
cens ans la rivale. Louis xiv femblait le 
monarque le plus heureux & le plus puif- 
fant de la terre. Il fe voiait à louante & 
deux ans , entouré d’une nombreufe pofté- 
rité : un de fes petits - fils allait gouverner 
fous fes ordres l’efpagne , l’amérique , la 
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moitié de l’italie , & les pais bas. L’empe- 

leur n’ofait encore que ie plaindre. 

Le roi Guillaume , à l’âge de cinquante 
& deux ans devenu infirme & faible, ne 
paraiflaic plus un ennemi dangereux. Il lui 
fallait le confentement de fon parlement , 
pour faire la guerre i & Louis avait fait pafi- 
fer de l’argent en anglererre , avec lequel il 
efpêrait difpoferdeplufieurs voix de ce par- 
lement. Guillaume & la hollande n’étant 
pas allez forts pour fe déclarer, écrivirent 
à Philippe v comme au roi légitime d’efpa- 
gne. Louis xiv était alluré de l’éleéteur de 
baviere,peredu jeune princequi était mort 
défigné roi. Cet électeur , gouverneur des 
pais- bas au nom du dernier roi Charles 11 , 
afliirait tout d’un coup à Philippe v la pof- 
fefiion de la flandre , & ouvrait dans fon 
éle<ftorat le chemin de vienne aux armées 
françaifes, en cas que l’empereur ofât faire 
la guerre. L’éleéteur de Cologne , frerede 
l’éleéteur de baviere, était aufli intimement 
lié à la france que fon frere i & ces deur 
princes femblaient avoir raifon , le parti 
de la maifon de bourbon étant alors in- 
comparablement le plus fort. Le duc de 
fàvoie , déjà beau-pere du duc de bourgo- 
gne , allait l’être encor du roi d’efpagne i il 
devait commander les armées françaifes 

en 
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en Italie. On ne s’attendait pas qne le pere 
de la duchelfe de bourgogne & delà reine 
d’efpagne , dût jamais faire la guerre àfes 
deux gendres. 

Le duc de mantoue, vendu à la france 
par Ion miniftre, Ce vendit auflî lui-même, 
& reçut garnifon françaife dans mantoue. 
Le milanais reaonnur le petit - fils de Louis 
xiv fans balancer. Le portugal même, en- 
nemi naturel de l’efpagne , s’unit d’abord 
avec elle. Enfin de lifbonne à anvers, & 
du danube à naples , tout paraillait être aux 
bourbons. Le Toi était fi fier de fa profpéri- 
té j qu’en parlant au duc de la Rochefou- 
cault au fujet des propofitions que l’empe- 
reur lui faillit alors , il fe fervit de ces ter- 
mes : vous les trouverez encor plus infolen - 
tes quon ne vous Va dit. 

Le roi Guillaume,ennemi jufqu’au tom- 
beau de la grandeur de Louis xiv, promit à 
l’empereur d’armer pour lui l’angleterre & 
la hollande : il mit encor le dannemarck 
dans fes intérêts : enfin il figna à la haie 
la ligue déjà tramée contre la maifon de 
france. Mais le roi s’en étonna peu » & 
comptant fur les divifions que fon argent 
devait jetter dans le parlement anglais, 
& plus encor fur les forces réunies de la 

france 
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france & de l’efpagne , il fembla méprifer 

fes "ennemis. 

Jacques mourut alors à faint germain. 
Louis pouvait accorder ce qui paraillait être 
de la bienféance & de la politique , en ne 
fe hâtant pas de reconnaître le prince de 
Galles pour roi d’angleterre , decoite & 
d’irlande , après avoir reconnu Guillaume 
par le traité de rifwicK. Un purfentiment 
de géncrofité le porta d’abord à donner au 
•fils du roi Jacques la confolation d’un 
honneur & d’un titre que fon malheureux 
pere avait eu jufqu’à fa mort, &que ce 
traité de rifwick ne lui ôtait pas. Toutes 
les têtes du confeil furent d’une opinion 
contraire. Le duc de Beauvilliers fur- tout 
fit voir avec une éloquence forte tous les 
fléaux de la guerre, qui devaient être le 
fruit de cetre magnanimité dangereufe. Il 
était gouverneur du duc de Bourgogne , & 
penfait en tout comme le précepteur de 
ce prince, ce célébré archevêque de cam- 
brai , fi connu par fes maximes humaines 
de gouvernement & par la préférence qu’il 
donnait aux intérêts des peuples fur la gran- 
deur des rois. Le marquis de Torciappuia 
par des principes de politique ce que le duc 
de Beauvilliers .avait dit comme citoien. 
Il repréfenta qu’il ne convenait pas d’irriter 
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la nation anglaife par une démarche préci- 
pitée. Louis fe rendit à l’avis unanime de 
fon confeilj & il fut réfolu de ne point 
reconnaître le fils de Jacques fécond pour 
roi. Le jour même Marie de Modéne, 
veuve de Jacques , vient parler à Louis xiv 
dans l’appartement de madame de Main- 
tenon. Elle le conjure en larmes de ne 
point faire à fon fils, à elle, à la mémoire 
d’un roi qu’il a protégé , l’outrage de re- 
fufer un titre, feul refte de tant de gran- 
deurs : on a toujours rendu à fon fils les 
honneurs d’un prince de Galles : on le doit 
donc traiter en roi après la mort de four* 
pere : le roi Guillaume ne peut s’en plain- 
dre, pourvu qu’on le lailïe jouir de fon 
ufurpation. Elle fortifie ces raifons par l’in- 
térêt de la gloire de Louis xiv: qu’il re-] 
connoifTe ou non le fils de Jacques fécond, 
les anglais ne prendront pas moins parti 
contre la france , & il aura feulement la 
douleur d’avoir facrifié la grandeur de fes 
fentimens à des ménagemens inutiles. Ces 
repréfentations & ces larmes furent ap- 
puiées par Madame de Maintenon. Le roi 
reyint à fon premier fentiment , & à la 
gloire de foutenir autant qu’il pouvait des 
rois opprimés. Enfin Jacques trois fut re- 
connu le même jour qu’il avait été arrêté 
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dans le eonfeil qu’on ne le reconnaîtrait 

pas. 

Le marquis deTorci a fait fouvent l’a- 
veu de cetre anecdote finguliere. 11 ne l’a 
pas inferée dans fes mémoires manufcrits , 
parce qu’il penfait [ difait il ] qu’il n’était 
pas honorable à fon maître que deux fem- 
mes lui euflent fait changer une réfolu- 
tion prife dans fon eonfeil. Quelques an- 
glais m’ont dit que peut être fans cette 
démarche le parlement anglais n’eût point 
pris départi entre les mailons de bourbon 
&d’autrichej mais que reconnaître ainfî 
pour leur roi un prince proferit par eux , 
leur parut une injure à la nation , & un 
defpotifme qu’on voulait exercer dans l’eu- 
rope. Cet efprit de liberté qui régnait en 
aïigleterre , nourri par la haine du pouvoir 
de Louis xiv , difpofa la nation à donner 
tous les fubfides que demandait Guillaume. 

Il parait plus vraifemblable quel’angle- 
terre fe ferait toujours déclarée contre 
Louis xiv, quand même il eût refuféle 
vain titre de roi au fils de Jacques fécond. 
La monarchie d’efpagne entre les mains 
de fon petit-fils, fembloit devoir armer né- 
ceflfairement contre lui les puiflànces ma- 
ritimes. Quelques membres du parlement 
gagnés , n auraient pas arrêté le torrent de 

la 
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la nation. C’eft un problème à réfoudre , fi 
madame de Maincenon ne penfà pas mieux 
que tout leconfeil, & fi Louis xiv n’eut 
pas raifon de lailler agir la hauteur & la fen- 
fibilicé de Ton ame. 

L’empereur Léopold commença d’abord 
cette guerre en italie , dès le printems de 
l’annce 1701. L’italiea toujours été le pais 
le plus cher à l’ambition des empereurs. 
C’était celui où Tes aimes pouvaient le plus 
aifément pénétrer par le tirol & par l’état 
devenife: carvenife, quoique neutre en 
apparence , penchait plus cependant pour 
la maifond’autriche que pour celle de fran- 
ce. Obligée d’ailleurs par des traités de don- 
ner paflage aux troupes allemandes , elle 
accomplirait ces traités fans peine. 

L’empereur pour attaquer Louis xiv du 
côté del’allemagne , attendait que le corps 
germanique fe fut ébranlé en fa faveur. Il 
avait des intelligences & un parti en elpa- 
gne : mais les fruits de ces intelligences ne 
pouvaient éclore , fi l’un des fils de l’empe- 
reur ne fe préfentait pour les recueillir i & . 
ce fils de l’empereur ne pouvait s’y rendre, 
qu’à l’aide des flotes d’angleterre & de 
hollande. Le roi Guillaume hâtait les pré- 
paratifs. Son efprit , plus agillant que ja- 
mais dans un corps 4 ns force & prefque 
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fans vie , remuait tout , moins pour fèr- 
vir la maifon d’autriche , que pour abaifTer 
Louis xiv. 

Il devait au commencement de 1 7 o i fe 
mettre à la tête des armées. La mort le 
prévint dans cedeffein. Une chute de che- 
val acheva de déranger fes organes affaiblis} 
une petite fièvre l’emporta. Il mourut , ne 
répondant rien à ce que des prêtres anglais, 
qui étaient auprès de fon lit , lui dirent fur 
leur religion, & ne marquant d’autre in- 
quiétude que celle que lui donnaient les 
affaires de l’europe. 

Iljaiffa la réputation d’un grand politi- 
que , quoiqu’il n’eut point été populaire i 
& d’un général à craindre, quoiqu’il eut 
perdu beaucoup de batailles.Toujours me- 
furé dans fa conduite , & jamais vif que 
dans un jour de combat, il ne régna pai- 
fiblement en angleterre, que parce qu’il 
ne voulut pas y être abfolu. On l’appellair, 
comme on fait , le ftathouder des anglais, 
& le roi des hollandais. Il favait toutes les 
langues de l’europe , & n’en parlait au- 
cune avec agrément , ayant beaucoup plus 
de réflexion dans l’efprit que d’imagina- 
tion. Il affe&ait de fuir les éloges & les 
flatteries , peut-être parce que Louis xiy 
( èmbloit trop les aimer. Sa gloire fut d’un 

autre 
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'autre genre que eelle du monarque fran- 
çais. Ceux qui eftimenr plus l’avantage d’a- 
voir acquis un roiaume fans aucun droit 
de la nature , de s’y être maintenu fans 
être aimé, d’avoir gouverné defpotique- 
mentla hollande fans la fubjuguer , d’avoir 
été l’ame & le chef de la moitié de l’eu- 
rope , d’avoir eu les relfources d’un gé- 
néral & la valeur d’un foldat , de n’avoir 
jamais perfécuté perfonne pour la reli- 
gion , d’avoir méprifé toutes les fuperfti- 
rions des hommes > d’avoir été {impie & 
modefte dans fes mœurs; ceux-là fans 
doute donneront le nom de grand à Guil- 
laume plutôt qu’à Louis. Ceux qui font 
plus touchés des plaifirs d’une Cour bril- 
lante , de la magnificence , de la protec- 
tion donnée aux arts , du zélé pour le bien 
public, de la paflion pour la gloire, du 
talent de regner ; qui font plus frappés de 
Cette hauteur, avec laquelle des miniftres 
&des généraux ont ajouté des provinces 
à la france fur un ordre de leur roi, qui 
•s’étonnent davantage d’avoir vu un feul 
état réfifter à tant de puilTances ; ceux qui 
eftiment plus un roi de france qui fait 
donner l’efpagne à fon petit-fils, qu’un 
gendre qui détrône fon beau-pere; enfin 
ceux qui admirent davantage le protefteur 
* TomeL Pan . //. F que 
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que le perfécuteur du roi Jacques? ceux-là 

donneront à Louis xiv la préférence. 

A Guillaume trois fuccédala princeflè 
Anne , fille du roi Jacques & de 1? fille 
d’Hide, avocat devenu chancelier , & l’un , 
des grands hommes de langleterre. Elle 
était mariée au prince de danemarcic > qui 
ne fut que fon premier fujet, Dès quelle 
fut fur le trône , elle entra dans toutes Je» 
snefures du roi Guillaume , quoiqu’elle eût 
été ouvertement brouillée avec lui. Ces 
me fures étaient les vœux de la nation. Un. 
roi fait ailleurs entrer aveuglément fes peu^ 
pies dans toutes fes vues ? mais à londre un 
roi doit entier dans celles de fon peuple* 

Ces difpofitions de l’angleterie & de la 
hollande , pour mettre, s’il fe pouvait , fut 
le trône d’efpagne l’archiduc Charles fils det 
l’empereur, ou du moins pour réfifter aux 
bourbons , méritent peut * êtte l’attention 
de tous les fiécles. La hollandedevaitpout 
fa part entretenir cent deux mille hommes 
de troupes , foit dans les garnifons foit en 
campagne. Il s’en fallait beaucoup que la 
vafte monarchie efpagnole pût en fournit 
autant dans cette conjon&ure. Une pro-» 
vince de marchands , prefque toute fubju-i 
guée en deux mois trente ans auparavant ^ 
pouvait plus alors que les maîtres de l’efir 
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pagne , de naples , de la flandre , du pérou , 
& du méxique. L’angleterre promettait 
quarante mille hommes. 11 arrive dans tou- 
tes les alliances,que l’on fournit à la longue 
beaucoup moins qu’on n’avait promis. L’an- 
gleterre au contraire donna cinquante rnille 
hommes dans la fécondé année , au lieu de 
quarante; & vers la fin de la guerreelle en- 
tretint , tant de fes troupes que de celles des 
alliés , fur les frontières de france , en et 
pagne , en italie , en irlande, en amérique , 
& fur fes flores, deux cens vingt mille fol- 
dats & matelots combattans i dépenfe prêt 
qu’incroiable pour qui confidérera que l’an-' 
gieterre , proprement dite, n’eft que le tiers 
<te la france, 8c quelle n’a pas la moitié tant' 
d’argent monnoié j mais dépenfe vrai-fem- 
blable aux yeux de ceux qui favent ce que 
peuvent le commerce & le crédit. Les an- 
glais ont porté toujours le plus grand far- 
deau de cette alliance ; les hollandais on* 
iufenfiblement diminué le leur : car après' 
tout , la république des états généraux n’eft: 
qu’une illuftre compagnie de commerce ; & 
l’angletef re eft un pais fertile , rempli de 
négocians & de guerriers. 

L’empereur devait fournir quatre-vingt- 
dix mille hommes, fans compter les fecours 
de l’empire & des alliés qu’il efpérait déta- 

F t cher 
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cher de U maifon de bourbon : & cepen- 
dant le petit fils de Louis xiv régnait déjà 
paifiblement dans madrid ; & Louis au 
commencement du fiécle était au comble 
de fa puiflance & de fa gloire. Mais ceux 
qui pénétraient dans les rellbr.ts des cours 
de l’europe, & fur-tout dans celle de France , 
commençaient à craindre quelques revers. 
L’efpagne affaiblie fous les derniers rois du 
fang deCharles-quint, l’était encor davan- 
tage dans les premiers jours du régne d’un 
bourbon. La maifon d’autriche avait des 
partifans dans plus d’une province de cette 
monarchie. La catalogne femblait prête à 
fecouer le nouveau joug, & à fe donnera 
l’archiduc Charles. Il était impoflible que le 
Portugal ne fe rangeât tôt ou tard du côté de 
la maifon d’autriche. Son intérêt vifible était 
de nourrir chez les efpagnols , fes ennemis 
naturels, une guerre civile, dont lisbonne 
ne pouvaitque profiter. Le duc de favoie , à 
peine beau : pére du nouveau roi d’efpagne , 
8c lié aux bourbons par le fangôt par les trai- 
tés , paraiflàit déjà mécontent de fes gen- 
dres. Cinquante mille écus par mois , pouf- 
fés depuis jufqu’à deux cens mille francs, ne 
parafaient pas un avantage allez grand 
pour le retenir dans leur parti. Il lui fallait 
au moins le montferrat- mantouan , & une 
v. _ ; partie 




Jufqüà ijot. tif 

partie cîu milanais. Les hauteurs qu’il ef- 
îuiait des généraux français & du miniftére 
de verfailles, lui faifaient craindre avec rai- 
fon d’être bientôt compté pour rien par fes 
deux gendres, qui tenaient reflèrrés fes 
états de tous côtés. Il avait déjà quitté bruf- 
quement le parti de l'empire pour la france. 
Il était vraisemblable qu’étant fi peu ména- 
gé par la france, il s’en détacherait à la pre- 
mière occafion. Quant à la cour de Louis 
xiv & à fon royaume , les efprits fins y ap- 
percevaient déjà un changement, que les 
groflîers ne voient que quand la décadence 
eft arrivée. Le roi âgé de plus de foixante 
ans, devenu plus retiré, ne pouvait plus fi 
bien connaître les hommes : il voiàit les 
chofes dans un trop grand éloignement , 
avec des yeux moins appliqués , & fafeinés 
par une longue profpérité. Madame de 
Maintenon , avec toutes les qualités efti- 
mables qu’elle polfédait , n’avait ni la force , 
ni le courage, ni la grandeur d’efpric nécefi- 
faires pour foûtenir la gloire d’un état. Elle 
contribua à faire donner le miniftére des 
finances en 1698, & celui de la guerre en 
1 7 o 1 , à fa créature Chamillard , plus hon- 
nête homme que miniftre , & qui avait plu 
au roi parla modeftie de fa conduite lorfqu’il 
était çhargé de faint-cyr.' Malgré cette mo* 
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deftie extérieure , il eut le malheur de As 
croire la force de fupporter ces deux far- 
deaux, que Colbert & Louvois avaient à 
peine foûtenus. Le roi comptant fur fa pro- 
pre expérience, croiait pouvoir diriger heu- 
xeufement fes minières. Il avait dit , après 
la mort de Louvois, au roi Jacques: fai 
perdu un bon miniflre ; mais vos affaires & 
les miennes n en iront pas plus mal, Lorf- 
qu’il choifit Barbéfieux pour fuccéder à Lou- 
vois dans le miniftére de la guerre : fai for- 
mé votre père , lui dit-il ,je vous formerai de 
même. 11 en dit à peu- près autant à Chamil- 
lard. Un roi qui a^ait travaillé filong tems 
& lî heureufement , femblait avoir droit de 
parler ainfi. • 

A l’égard des généraux qu’il emploiair 
ils étaient fouvent gênés par des ordres pré- 
cis , comme des ambalTadeurs qui ne de- 
vaient pas s’écarter de leurs inftru&ions. Il 
dirigeait avec Chamillard , dans le cabinet 
de madame de Maintenon , les opérations 
de la campagne. Si le général voulait faire 
quelque grande entreprife, il fallait fouvent 
qu’il en demandât la permiflïon par un Cou- 
rier, qui trouvait à ion retour, oul’occaüon 
manquée , ou le général battu. 

Les dignités & les recompenfes militaires 
furent prodiguées fous le miniftére de Cha- 
. > millaid» 
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milUrl On donna la permifîion à trop de 
jeunes gens d’acheter des régimens , pref* 
que au lortir de l’enfance s tandis que cher 
les ennemis un régiment était le prix de 
vingt ans de fervice. Cette différence ne 
fut enfuite que trop fenfibledans plus d’une 
occafîon , ou un colonel expérimentéetlt pu 
empêcher une déroute. Les croix de che- 
valiers de faint Louis, recompenfe inventée 
par le roi en 1 6 9 3 , & qui étaient l’objet de 
l’émulation des officiers , fe vendirent dès 
le commencement dtr miniflére de Cha- 
millard.On les achetait cinquante écus dans 
les bureaux de la guerre. La difcipline mi- 
litaire , lame du feryice^ rigidement fou- 
tenue par Louvois , tomba dans un relâche- 
ment funefte : ni le nombre des foldats ne 
fut complet dans les compagnies , ni même 
celui des officiers dans les régimens. La fa- 
cilité de s’entendre avec les commiflaires , 
& l’inattention du miniftre, produiraient ce 
défordre. De-là naiflait un inconvénient 
qui devait , toutes chofes égales d’ailleurs , 
faire perdre néceflairement des batailles. 
Car pour avoir un front auffi étendu que 
celui de l’ennemi , on était obligé d’oppofer 
des bataillons faibles à des bataillons nom- 
breux. Les magafins ne furent plus ni aflez 
grands , ni affez tôt prêts. Les armes ne 

' f 4 furent 



X z S Louis XIV. 

furent plus d’une aflez bonne trempe. Ceux 
4onc qui voiaient ces défauts du gouverne- 
ment, & qui favaient à quels généraux la 
france aurait à faire , craignirent pour elle , 
même au milieu des premiers avantages , 
qui promettaient à la france de plus grandes 
prospérités que jamais. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 

s. * * » * • 

Guerre de tyoi: conduite du prince Eu- 
gène , du maréchal de Vïlleroi , du duc 
de Vendôme 9 du duc de Marlborow , du 
maréchal de Villars 3 jufqiien 1703 . 

L E premier général , qui balança la fu- 
périorité de la france , fut un français j 
car on doit appeller de ce nom le prince 
Eugène , quoiqu’il fut petits-fils de Charles- 
Emanuel duc de fa voie. Son père , le comte 
de foi(Tons, établi en france, lieutenant- 
général des armées & gouverneur de cham- 
pagne, avait époufé Olimpe Mancini, l’une 
des nièces du cardinal Mazarin. De ce ma- 
riage , d’ailleurs malheureux, naquit à paris 
ce prince fi dangereux depuis à Louis xiv , 
& fi peu connu de lui dans fa jeunefle. On le 
nomma d’abord en france le chevalier de 
Carignan. Il prit enfuite le petit collet. On 
l’appellait l’abbé de favoie. On prétend* 
qu’il demanda un régiment au roi , & qu’il 
fut refufé parce qu’il était trop lié avec les 
princes de Conti alors endifgrace. Ne pou- 
vant léuflii auprès de Louis xiv*, il alla fe*- 
- î Y vit 
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vir l’empeTeur contre les turcs en J. .. ,rîe 
en 1684, avec les princes de Conti , qui y 
avaient déjà fait une campagne glorieufe. 
Le roi fit ordonner aux princes de Conti , 
& à tous ceux qui faifaient avec eux le 
^ voyage, de revenir. L’abbé de favoie fut le 
feul qui n’obéit point. Il continua fa route, 
déclarant qu’il renonçait à la france. Le 
roi , quand il l’apprit , dit à fes cour tifans : 
ne trouve ç - vous pas que j'ai fait là une 
grande perte ? 8c les courtifans apurèrent 
que l’abbé de Savoie feroit toujours un ef- 
prit dérangé, un homme incapable de 
tout. On en jugeait par quelques empor- 
temens de jeunelfe , fur lefquels il ne faut 
jamais juger les hommes. Ce prince, trop 
méprifé à la cour de france , était né avec 
les qualités qui font un héros dans la guerre 
& un grand homme dans la paix $ un efprie 
plein de juftefle 8c de hauteur , aiant le 
courage néceflaire, &dans les armées, & 
dans le cabinet. Il a fait des fautes , comme 
cous les généraux 5 mais elles ont été ca- 
chées fous le nombre de fes grandes aétions. 
Il a ébranlé la grandeur de Louis xiv , 8 c 
la puifiance ottomane, il a gouverné l’em- 
pire : & dans le cours de fes vidoires Sc de 
fon miniftére , il a méprifé également le 
faite & les richefles. Il a meme cultivé les 
o . lettres 
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lettrés & les a protégées autant qu’on le 
pouvait à la cour de vienne. Agé alors de 
trente-fepc ans , il avait l’expérience de Tes 
victoires remportées fur les turcs , & des 
foutes commifes par les impériaux dans 
les dernières guerres , oü il avait fervi co ti- 
tre la France. Il defcendic en; Italie par le 
trentin fur les terres de venife, avec trente 
mille hommes, & la liberté entière de s’en 
fervir comme il le voudrait. La cour dé- 
fendit d’abord au maréchal de Catinat de 
s’oppofèr au padàge du prince Eugène $ 
(oit pour ne point commettre le premier 
aéte d’hoftilité,ce qui eft une mauvaife 
politique quand on a les armes à la main \ 
kit pour ménager les vénitiens, qui étaient 
pourtant moins dangereux que l’armée al- 
lemande. Cette faute de la cour en fit com- 
mettre d’autres àCatinat. Rarement réuflit- 
on, quand on fuit un plan qui n’eft pas le 
fien. On. fait d’ailleurs combien il eft diffi- 
cile dans ce pais , tout coupé de rivières & 
de rurffeaux, d’empêcher un ennemi ha- 
bile de les paffer. Le prince Eugène joi- 
gnait à une grande profondeur de defleins , 
une vivacité prompte d’exécution. La na- 
ture du terrain aux bords de l’adige fai fait 
encor que l’armée ennemie était plus ra- 
malfée^&la frarvçaife plus étendue. Catinat 

F 6 voulait. 
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voulait aller à l’ennemi j mais quelques 
lieutenans-généraux firent des difficultés, 
& formèrent des cabales contre lui. Il eut 
la faiblefle de nefe pas faire obéir. La mo- 
dération de fon efprit lui fit faire cette 
.juillet grande faute. Eugçne força d’abord le porte 
1701. de carpi , auprès du- canal blanc , défendu 
par Saint -Fiemont, qui ne fuivit pas en 
tout les ordres du général , & qui Ce fit 
battre. Après ce fuccès , l’armée allemande 
fut maîtrelfe du pais entre l’adige & l’adda > 
elle pénétra dans le braflan , & Catinat re- 
( cula jufque derrière l’oglio. Beaucoup de 
bons officiers approuvaient cette retraite 
qui leur paraiflait fagej &.H faut encor 
ajouter que le défaut des munitions pro- 
mifes par leminiftre, la rendait nécef- 
faire. Les courtifans, & fur-tout ceux qui 
efpéraient de commander à la place de 
Catinat, firent regarder fa conduite comme 
l’opprobre du nom ffançais. Le maréchal de 
yilleroi perfuada qu’il répareroit l’honneur 
de la natipn. La confiance avec laquelle il 
parla, &rle gofe-que le roi avaitpour lui , 
obtinrent à ce général le commandement 
en italie. Le maréchal de Catinat , malgré 
les viâoires de ftafarde & de Ja marfaille , 
fut obligé de fervir fous lui.: ït , ; Vu * . 11 . j 
Le maréchal duc de Villeioi , fils du gour; 
: t •. * yerneux 
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Semeur du roi , élevé avec lui , avait eu 



toujours fa faveur : il avait été de toutes 
fes campagnes & de tous fes plaifirs : c’é- 
tait un homme d’une figure agréable & 
impofanre, trcs-brave, très- honnête hom- 
me , bon ami , vrai dans la fociété , magni- 
fique en tout. Mais fes ennemis difaienc 
qu’il était plus occupé , étant général d’ar- 
mée de l’honneur & du plaifir de com- 
mander, que des deflfeins d’un grand ca- 
pitaine. Ils lui reprochaient un attache- 
ment à fes opinions , qui ne déférait aux 
avis de perfonne. 

Il vint en italie donner des ordres au 



maréchal de Catinat , & des dégoûts au duc 
de favôie. Il faifait fentir qu’il penfait en 
effet qu’un favori de Louis xiv , à la tête 
d’une puiffante armée , étoit fort au-deflus 
d’un prince : il ne l’appellait que mons de 
Savoie : il le traitait comme un général à 
la folde de france , & non comme un fou- 
verain , maître des barrières que la nature 
amifes entre la france & l’italie. L’amitié 



de ce fouverain ne fut pas aùfli ménagée, 
quelle était néceffaire. La cour pen fa que 
la crainte ferait le feul noeud qui le re- 
tiendrait i & qu’une armée françaife, dont 
environ fix à lept mille foldats piémontais 
étaient fans cede environnés , répondrait 
. ‘ ' de 
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de fa fidélité. Le maréchal de Villeîoi agît 
avec lui comme Ton égal dans le commerce 
ordinaire, & comme Ton fupérieur dans le 
commandement. Le duc de favoie avait le 
vain titre de généraliflîme * mais le maré- 
chal de Villeroi l’était. Il ordonna d’abord , 
que l’on attaquât le prince Eugène au pofte 
de chiari près de l’oglio. Les officiers gé- 
néraux jugeaient qu’il était contre toutes 
les régies de la guerre d’attaquer ce pofte, 
pour des raifons dccifives j c’eft qu’il n'é- 
«ait d’aucune conféquence, & que les re- 
tranchemens en étaient inabordables* qu’on 
ne gagnait rien en le prenant , &que , fi 
on le manquait j on perdait la réputation 
de la campagne. Villeroi dit au duc de 
favoie qu’il fallait marcher, & envoya un 
aide de camp ordonner de fa part au ma- 
réchal de Catinat d’attaquer. Catinat fe fit 
répéter l’ordre trois fois 5 & fe tournant 
vers les officiers qu’il commandait': allons 
donc y dit- il , mejjleurs , il faut obéir. On 
fept. marcha aux retranchemens. Lèducde'fe* 
** voie, à la tête de fes troupes, combattit 
comme un homme qui aurait été content 
de la france. Catinat chercha à fe faire 
tuer.. Il fut bleffé; mais tout J bleflfé qu’il 
était, voiant les troupes du roi rebutées, 
& le maréchal de Villeroi ne donnant point 

d’ordre 
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d'ordre , il fit la recraite j après quoi il quitta 
l’armée , & vint à verlàilles rendre compte 
de fa conduite au roi, fans Te plaindre de 
perfonne. . - 

Le prince Eugène conferva toujours fa 
fûpériorité fur le maréchal de Villeroi. En- 
fin au cœur de l’hiver 1701, un jour que 
ce maréchal dormait avec fécuritédans cré- 
mone , ville aflez forte & munie d’une très- fg vr . 
grande garnifon , il eft réveillé au bruit des 170t. 
décharges de moufqueterie. Il fe leve en 
hâte , monte à cheval : la première chôfe 
qu’il rencontre , c’eft un efcadron ennemi. 

Le maréchal aufli-tôt eft fait prifonnier & 
conduit hors de la ville fans favoir ce qui 
s’y palTait, & fans pouvoir imaginer la cau(e 
d’un événement fi étrange. Le prince Eu- 
gène était déjà dans crémone. Un prêtre , 
nommé Bozzoli , prévôt de fainte-Marie la 
neuve , avait introduit les troupes allemand 
des par un égout. Quatre cens foldats en- 
trés par cet égout dans la maifon du prêtre, 
avaient fur le champ égorgé la garde des 
deux portes: les deux portes ouvertes, le 
prince Eugène entre avec quatre mille 
hommes. Tout cela s’était fait avant que 
le gouverneur, qui était efpagnol i s’en fut 
douté , & avant que le maréchal de Villeroi 
fût éveillé. Le fecrec , l’ordre , la diligence, 

. ' . toutes 
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toutes les précautions poflibles avaient {dé- 
paré l’entreprife. Le gouverneur efpagnol 
le montre d’abord dans les rues avec quel- 
ques foldats j il eft tué d’un coup de fufil : 
tous les officiers généraux font ou tués ou 
pris , à la réferve du compte de Revel lieu- 
tenant-général , & du marquis de Prâlin. 
Le hafard confondit la prudence du prince 
Eugène. 

Le chevalier d’Entragues devait faire 
ce jour-là dans la ville une revue du ré- 
giment des vaiffeaux, dont il était colo- 
nel i & déjà les foldats s’affemblaient à qua- 
tre heures du matin à une extrémité de la 
ville, précifémen t dans le tems que le prince 
Eugène entrait par l’autre. D’entragues 
commence à courir par les rues avec fes 
foldats. Il réfifte aux allemans qu’il ren- 
contre. Il donne le tems au refte de la 
garnifon d’accourir. Les officiers, les fol- 
dats, pêle-mêle, les uns mal-armés, les 
autres prefque nuds, fans commandant, 
fans ordre, rempliffent les rues, les places 
publiques. On combat en confofion i on 
fe retranche de rue en rue, de place en 
place. Deux régimens irlandais , qui fai- 
faient partie de la garnifon 4 arrêtent les 
efforts des impériaux. Jamais ville n’avait 
été furprife avec plus de fagefic , ni défen- 

... due 
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due avec tant de valeur. La garnifon était 
d’environ cinq mille hommes. Le prince 
Eugène n’en avait pas encore introduit plus 
de quatre mille. Un gros détachement de 
fon armée devait arriver par le pont du pô : 
les mefures étaient bien prifes. Un autre 
hafard les dérangea toutes. Ce pont du pô , 
mal gardé par environ cent foldats français, 
devait d’abord être faifi par les cuirafTiers 
allemans , qui dans l’inftant que le prince 
Eugène entra dans la ville, furent com- 
mandés pour aller s’en emparer : il fallait 
pour cet effet, qu’étant entrés par la porte 
du nord voiûne de l’égoût, ils fortiffent fur 
le champ de crémone du côté du midi par 
la porte du pô, & qu’ils courufTent au pont. 
Us y allaient j le guide qui les conduifait, eft 
tué d’un coup de fufil tiré d’une fenêtre : les 
cuirafliers prennent une rue pour une autre: 
ils allongent leur chemin. Dans ce petit in- 
tervalle de tems, les irlandais fe jettent à 
la porte du pô - y ils combattent & repouffent 
les cuirafliers : le marquis de Prâlin profite 
du moment ; il fait couper le pont : alors le 
fecours que l’ennemi attendait, ne put ar- 
river , & la ville eft fauvée. 



Le prince Eugène, apres avoir combattu 
tout le jour , toujours maître de la porte par 
laquelle il était entré, fe rétire enfin , em- 



menant 
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menant le maréchal de V illèroi Stplufieurt 
officiers généraux prifonniers , mais aiant 
manqué crémone, que Ton aéüvité & fa 
prudence , jointes à la négligence du gou- 
verneur, lui avaient donnée, & que le 
hafard & la valeur dés français 6c des irlan- 
dais lui ôtèrent. 

Le maréchal deVilleroi, extrêmement 
malheureux en cette occafran, fut condam- 
né à verfailles par les courtifans , avec toute 
la rigueur 6c l’amertume qu’infpiraient fa 
faveur & fon cara&ére, dont l’élévation 
'leur paraiflait approcher de la vanité. Leroi, 
qui le plaignait fafts le condamner, irrité 
qu’on blâmât fi hautement fon choix *, s’é- 
chappa à dire : on fe déchaîne contre lui , 
parce qu'il ejl mon favori', terme dont il ne 
fe fervit pour perfonne , que cette feule fois 
en fa vie. Le duc de Vendôme fut au(fi*tôt 
nommé pour aller commander en italie. 

Le duc de Vendôme, petit-fils de Henri 
quatre , était intrépide comme lui , doux , 
bienfaifant, fans fafte, ne connaiflant ni 
la haine, ni l’envie, ni la vengeance. Il 
n’était fier qu’avec des princes : il fe rendait 
l’égal de tout le refte. C’était le feul général , 
fous lequel le devoir du fervice , & cet inf- 
lind de fureur purement animal & méca- 
nique qui obéit à la voix des officiers , ne 

menaient 
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menaient point les foldats aa combat : ils 
combattaient pour le duc de Vendôme 3 ils 
juraient donné leur vie , pour le tirer d’un 
mauvais pas , ou la précipitation de Ton gé- 
nie l’engageait quelquefois. Il ne palfaitpas- 
pour méditer fes delfeins avec la même 
profondeur que le prince Eugène , & pour 
entendre comme lui l’art de faire fubfifter 



les armées. Il négligeait trop les détails : il 
lailTait périr la difcipline militaire 3 la table 
& le fommeil lui dérobeaienttrop de tems , 
aufli bien qu’à fon frère. Cette molefle le 
mit plus d’une fois en danger d’être enlevé ; 
mais un joür d’a&ion , il réparait tout par 
une préfenced’efprit & par des lumières que 
le péril rendait plus vives; & ces jours d’ac- 
tion il les cherchait toujours , moins fait, à 
ce qu’on difait , pour une guerre défenfive, 
& aufli propre à l’offenfîve que le prince 
Eugène; 

Ce défordre & cette négligence qu’il 
portait dans les armées , il l’avait à un ex- 
cès furprenant dans fa maifon , & même 
fur là perfonne : à force de haïrlefafte, il 
en vint à urte malpropreté cinique , dont il 
n’y a point d’exemple ; & fon défintérelfe- 
ment, lajplüs noble des vertus, devint en 
Jui un défaut , qui lui fit perdre par fon dé- 
rangement , beaucoup plus qu’il n’eût dé- 
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en bienfaits. On l’a vu manquer fonvent 
du néceffaire. Son frère le grand prieur, 1 
qui commanda fous lui en iralie , avaittous 
ces mêmes défauts , qu’il pouffait encore 
plus loin , & qu’il ne rachetait que par la 
même valeur. Il était étonnant de voir deux 
généraux ne fortir fouvent de leur lit qu’à 
quatre heures après midi , & deux princes 
petits-fils de Henri iv, plongés dans une 
négligence de leurs perfonnes, dont les plus 
vils des hommes auraient eu honte. 

Ce qui eft plus furprenant encor , c’eft 
ce mélange d’a&ivîté & d’indolence, avec 
lequel Vendôme fit contre Eugène une 
guerre vive d’artifice, de furprifes, de 
marches , de pafTages de rivières , de petits 
combats fouvent auffi inutiles que meur- 
triers , de batailles fanglantes où les deux 
partis s’attribuaient la vi&oire : telle fut 
M août celle de luzara, pour laquelle les te deum 
1 7 01, furent chantés à vienne & à paris. Ven- 
dôme était vainqueur, toutes les fois qu’il 
n’avait pas à faire au prince Eugène en per- 
fonnej mais dès qu’il le retrouvait en tête , 
la france n’avait plus aucun avantage, 
f janv. Au milieu de ces combats , & des fiéges 
de tant de châteaux & de petites villes, des 
nouvelles fecrettes arrivent à verfailles, 
que le duc de fayoie , petit fils d’une focur 
h de 
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de Louis xni, beau -père du duc de bour- 
gogne, beau-pére de Philippe v , va quitter 
les bourbons , & marchande l’appui de l’em- 
pereur. On s’indigne & on s’étonne qu’il 
abandonne à la fois fes deux gendres , & 
même , à ce qu’on croit , fes véritables in- 
térêts. Mais l’empereur lui promettait tour 
ce que fes gendres lui avaient refiifé , le 
montférat-mantouan, aléxandrie, valence, 
les pais entre le pô & le tanaro , & plus d’ar- 
gent que la france ne lui en donnait. Cec 
argent devait être fourni par l’angleterre ; 
car l’empereur en avait à peine pour fou- 
doier fes armées. L’angleterre , la plus riche 
des alliés, contribuait plus qu’eux tous, pour 
la caufe commune. Si le duc de favoiecon- 
fulta peu les loix des nations & celles de la 
nature , c’efl: une queftion de morale , la- 
quelle fe mêle peu de la conduite des fou- 
verains. L’événement feul a fait voir à la 
fin, qu’il ne manqua pas, au moins dans 
fon traité, aux loix de la politique. Mais il 
y manqua dans un autre point bien elTen- 
tiel ; ce fut en laiflant fes troupes à la merci 
des français , tandis qu’il traitait avec l’em- 
pereur. Le duc de Vendôme les ficdéfarmer. 
Elles n’étaient, à la vérité, que de cinq 
mille hommes ; mais ce n’était pas un petit 
objet pour le.duc de favoie. 



1 0 août 
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A peine la maifon de bourbon a-t-elle perd® 
cetallié, qu’elle apprend que le portugal eft 
déclaré contre elle. Pierre, roi de portugal , 
reconnaît l’archiduc Charles pour roi d’ef- 
pagne. Le confeil impérial , au nom de cet 
archiduc , démembrait en faveur de Pierre 
fécond, une monarchie dans laquelle il 
n’avait pas encor une ville: il lui cédait, 
par un de ces traités qui n’ont point eu 
d’exécution, vigo, baionne, alcantara, 
badajox, hne partie de l’eftramadoure, tous 
les pais fitüés à l’occident de la rivière d’ar- 
gent en amérique: en un mot, il partageait 
ce qu’il n’avait pas , pour acqaérir ce qu’il 
pourrait en efpagne. 

Le roi de portugal , le prince de darm- 
ftadt, minière de l’archiduc , l’amirantede 
caftille Ton partifan , implorèrent même le 
fecours du roi de maroc. Non feulement ils 
firent des traités avec ces barbares , pour 
avoir des chevaux & dubled j mais ils de- 
mandèrent des troupes. L’empereur de ma- 
roc , Muley Ifmaèl , le tyran le plus guer- 
rier & le plus politique qui fut alors chez les 
nations mahométanes, ne voulut envoier 
fes troupes, qua des conditions dange- 
reufes pour la chrétienté, & honteufes pour 
le roi de portugal : il demandait en 6 tage 

on fils de ce roi, & des villes. Le traité n eut 

• 
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point lieu# Les chrétiens fe déchirèrent de 
leurs propres mains , fans y joindre les 
mains des barhares. Ce fecours d'afrique ne 
valait pas , pour la maifon d’au triche , ce-, 
lui d’angleterxe , & de hollande. 

Churchil, comte & enfuite duc de Marl- 
boro>r, déclaré générai des troupes anglaifes 
& hollandolfes dès l’an 1701 , fut l’homme 
le plus fatal à la grandeur de la france, qu’on 
eut vu depuis jilufieurs fiécles. Il n’était pas 
comme ces généraux , aufquels un miniftre 
donne par écrit le projet d’une campagne, 
& qui, après avoir fuiviàlatêted’une at* 
ipée les ordres du cabinet, reviennent bri- 
guer l’honneur de fervir encor. Il gouver- 
nait alors la reine d’angleterre, & par le 
befoin qu’on avait de lui , & par l’autorité 
que (a femme avait fur l’efprit de cette 
reine. Il menait le parlement par fon cré- 
dit, & par celui de Godolphin grand tré- 
(orier , dont le fils époufa fa fille. Ainfi 
maître de fa cour, du parlement, de la 
guerre & des. finances , plus roi que n’avair 
été Guillaume , aufli politique que lui , & 
beaucoup plus grand capitaine, il fit plus 
que les alliés n’ofaient efpérer. Il avait, par- 
deflus tous les généraux de fon tems , cette 
tranquillité de courage au milieu du tumul- 
te , & cette féiénité dame dans le péril, que 
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les anglais appellent coolhead, tête froidei 
C’eft peut-être cette qualité, le premier 
don de la nature pour le commandement , 
qui a donné autrefois tant d’avantage aux 
anglais fur les français , dans les plaines de 
poitiers, decréci, &d’azincourt. 

Malborow , guerrier infatigable pen- 
dant la campagne, devenait un négocia- 
teur auffi agiffant pendant l’hiver. Il allait 
à la haie, & dans toutes les cours d’alle- 
magne. Il perfuadait les hollandais de s’é- 
puifer pour abaifler la france. Il excitait 
les reflentimensdel’éle&eur palatin. Il al- 
loit flatter la fierté de l’cleéleur de brande- • 
bourg, lorfque ce prince voulut être roi. Il 
lui préfentait la fervietteàtable , pour en 
tirer un fecours de fept à huit mille fol- 
dats. Le prince Eugène, de fon côté, ne 
finiflàirune campagne , que pour aller faire 
lui-même à vienne les préparatifs de l’au- 
tre. On fait fi les armées en font mieux 
pourvues , quand le général eftle miniftre. 
Ces deux hommes, tantôt commandant 
enfemble, tantôt féparément, furent tour 
jours d’intelligence : ils conféraient fou- 
vent à la haie avec le grand pensionnaire 
Henfius & le greffier Fagel , qui gouver- 
naient les provinces-unies, avec autant de 
lumière que les Baxnevelt & les de With,£e 
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àvec plus de bonheur. Us faifaient toujours 
de concerc mouvoir les relTorcS de la moi- 
tié de l’europe , contre la maifon de bour- 
bonj & le miniftére de frange était alors 
bien faible , pour réfifter long-tems à ces 
forces réunies. Le fecret de leur projet de 
campagne, fut toujours gardé entre eux. 
Ils arrangeaient eux-mêmes leurs defleins , 
& ne les confiaient à ceux qui devaient les 
féconder, qu’au point de l’exécution. Cha- 
millard au contraire, n’étant ni politique, 
ni guerrier, ni même homme de finance,' 
& jouant cependant le rôle d’un premier 
miniftre, dans l’impuiffance où il était de 
faire des arrangemens par lui - même , les 
recevait deplufieurs mains fubalternes. Son 
fecret était quelquefois divulgué , avant 
même qu’il fût précifémenç ce qu’on der 
vait faire. 

Dès que Marlborow eut le commande- 
ment des armées confédérées de flandre, * 
il fît voir qu’il avait appris l’art de la guerre * 
fous Turenne. Il avait fait autrefois fes pre- 
mières campagnes, volontaire fous ce gé- 
néral. On ne l’appellait dans l’artliée, que 
le bel anglais. Mais le vicomte de Turenne 
avait jugé que le bel anglais ferait un jour 
un grand homme. Il commença par élever 
des ^officiers fubalternes , & jufqu’alors in- 
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connus , dont il démêlait le mérite , fans 
s’alfujettir à l’ordre du grade militaire, que 
nous appelions enfrance l’ordre du tableau. 
Il fa vain que quand les grades ne font que 
la fuite de l’ancienneté, l’émulation périt; 
& qu’un officier , pour être .plus ancien , 
n’eft pas toujours meilleur. Il forma d’a- 
bord des hommes. 11 gagna du terrain fur 
les français fans combattre. Le premier 
mois , le comte d’Atlone général hollan- 
dais lui difputa le commandement j & dès 
le fécond , il fut obligé de lui déférer en 
tout. Le roi de france avait envoié contre 
lui fon petit - fils le duc de Bourgogne , 
prince fage & jufte , né pour rendre les 
hommes heureux. Le maréchal de Bou- 
flers, homme d’un courage infatigable, 
commandait l’armée fous ce jeune prince. 
Mais le duc de Bourgogne, après .avoir vu 
prendre plufieurs places, après avoir été 
forcé de reculer par les marches favantes 
de l’anglais, revint à verfailles au milieu 
delà campagne. Bouflers refta feul témoin 
des fucccs de Marlborovr , qui prit venlo , 
ruremonde, liège, avançant toujours, 6c 
ne perdant pas un moment la fupériorité. 

- Malborovr, de-retour à londres après 
cette campagne , reçut les honneurs donc 
on peut jouir dans une monarchie & dans 

one 
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Bne république j créé duc par la reine, 
ce qui eft plus flatteur , remercié par les 
deux chambres du parlement , dont les 
députés vinrent le complimenter dans & 
maifon. 

Il s’élevait cependant un homme, qui 
femblait devoir rafl'urer la fortune de la 
france: c’était le maréchal duc de Villars, 
alors fimple lieutenant-général, & que iious 
avons vu depuis généraliflime des armées 
de france, d’efpagne & de fardaigne, à 
lage de quatre-vingt-deux ans : homme 
plein d’audace & de confiance : il avait ccé 
l’artifan de fa fortune, par fon opiniâtreté 
à faire au-delà de fon devoir. 11 déplut 
quelquefois à Louis xiv, &, ce qui était 
plus dangereux, à Louvois , parce qu’il leur 
parlait avec la même hardiefle qu’il fervait. 
On lui reprochait de n’avoir pas une mo- 
deftie digne de fa valeur. Mais enfin on 
s 'était apperçu qu’il avait un génie fait pour ' 
la guerre, & fait pour conduire des fran- 
çais. On l’avait avancé en peu d’années, 
après l’avoir laide languir long-tems. 

Il n *y a guère eu d’hommes , dont la for- 
tune ait fait plus de jaloux, & qui ait' 
dû moins en faire. Il a cté maréchal de 
france, duc & pair, gouverneur de pro»' 
vence. Mais auflâ il a feuvé l’état : & d’au» 
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très , qui i’ont perdu , ou qui n’ont été que 
courtifans, ont eu à-peu-près les mêmes 
récompenfes. On lui a reproché jufquafes 
richefles, acquifes par des contributions 
dans le pais ennemi , prix légitime & mé- 
diocre de fa valeur & de fa conduire , pen- 
dant que ceux qui ont élevé des fortunes 
d;x fois plus considérables par dès voies 
honteufes , les ont pofledées avec l’approba- 
tion univerfelle. Il n’a guère commencé à 
jouir de fa renommée que vers lage de 
quatre-vingts ans. Il fallait qu’il furvêcût à 
toute la cour, pour goûter pleinement la 
gloire. 

- Il n’eft pas inutile qu’on fâche quelle a 
été la raifon de cette injuftice dans les 
hommes : c’eft que le maréchal de Villars 
n’avait point d’art. Il n’avait, ni celui de 
fe faire des amis avec de la probité & de 
l’efprit, ni celui de fe faire valoir en par- 
lant de lui-même comme il méritait que 
les autres en parlaient. - . • 

11 dit un jour au roi devant toute la 
cour, Lorfqu’il prenait congé pour aller 
commander l’armée : Jire , je vais com- 
battre les .ennemis de votre majejîé , & je 
vous laiffe au milieu des miens. Il dit au je 
courtilâns du duc d’Orléans, régent dut 
royaume* devenus riches parce boulever— 
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jfèmentde l’étac appelle fyftéme : pour moi 3 
je tl ai jamais rien gagné que fur les enne- 
mis. Ces difcours , ou il mettait le même 
.courage que dans Tes a&ions, rabâiflaienc 
trop les autres hommes , déjà aflez irrités 
par Ton bonheur. 

Il était, en ces commencemens de h 
guerre , l’un des lieutenans - généraux qui 
commandaient des détachemens dans l’ah- 
fàce. Le prihce de Bade , à la tète de l’ar- 
mée impériale , venait de prendre landau , 
défendue par Mélac pendant quatre mois» 
Ce prince faifait des progrès. Il avait les 
avantages du nombre , du terrain 3 &d’uti 
commencement de campagne heureux. 
Son armée était dans ces montagnes da 
brifgau, qui touchent à la forêt noire > Sc 
cette forêt immenfe féparait les troupfs 
bavaroifes des françaifes. Catinat comman- 
dait dans ftralbourg. Sa circonfpe&ion 
l’empêcha d’entreprendre d’aller attaquer 
le prince de Bade, avec tant de défavan- 
tage. L’armée de france eût été perdue fans 
reifource, & l’alface eût été ouverte par un 
mauvais fuccès. Villars, qui avait réfolu 
d’être maréchal de france ou de périr, 
hazarda ce que Catinat n’ofait faire. Il en 
obtint permiflion de la cour. Il marcha aux 
impériaux avec une armée inférieure vers 
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fnedlinghen , & donna la bataille qui poitè 
‘ ce nom. 

14 où. La cavalerie Te battait dans la plaine : 
J 7 0X ’ l’infanterie françaife gravit au haut delà 
montagne, & attaque l’infanterie alle- 
mande retranchée dans des bois. 

J’ai entendu dire plus d’une fois au ma- 
réchal de Villars, que la bataille étant ga- 
gnée , comme il marchait à la tête de fon 
infanterie, une voix cria : nous fommcs 
coupés» A ce mot, tous fes régimens s’en- 
fuirent. Il court à eux , & leur crie , allons , 
mes amis , la vifloire ejl à nous ; vive le 
roi. Les foldats répondirent vive le roi , en 
tremblant j & recommencent à fuir encor. 
Xa plus grande peine qu’eut le général , ce 
fut de rallier les vainqueurs. Si deux régi- 
iwens ennemis avaient paru dans le mo- 
ment de cette terreur panique, les fran- 
çais étaient battus., tant la fortune décide 
louvent du gain des batailles. 

Le prince de Bade, après avoir perdu 
trois mille hommes, fon canon, fon champ 
de bataille, après avoir été pourfuivi deux 
lieues à travers les bois & les défilés , tan- 
dis que pour preuve de fa défaite, le fort 
de friedünghen capitulait, manda cepen- 
dant a vienne qu’il avait remporté la vic- 
toire , & fit chanter un te Deum y plus 

honteux 
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honteux pour lui que la bataille perdue. 

Les français , remis de leur terreur pa- 
nique, proclamèrent Villars maréchal de 
france fur le champ de bataille i & le roi , 
quinze jours après , confirma cg que la voix 
des foldats lui avait donné. 

Le maréchal de Villars joint enfin l’é- avril, 
lefteur de baviére avec fes troupes viéfco* »7°î* 
tieufes : il le trouve vainqueur de fon côté'; 
-gagnant du terrain , & maître de la ville 
impériale deratisbonne, où i’empireaflèm- 
blé venait de conjurer fa perte. r 

Villars était plus fait pour bien fervir 
l’état en me fuivant que fon génie, que 
pour agir de concert avec un prince. Il 
mena , ou plutôt il entraîna lcledeur au- 
delà du danube 5 & quand le fleuve fut paflé, 
l’éleéfceur fe repentit, voiantque le moin- 
dre échec 1 aiderait fes états à la merci de 
l’empereur. Le comte de Styrum , à la tête 
d’un corps d’environ vingt imite hommes, 
allait fe joindre à la grande armée Jw piince 
de Bade, auprès de donavert. Il faut 1 er 
prévenir y dit le maréchal au prince : il faut 
tomber fur Styrum , 6* marcher tout-à- 
V heure. L’éleéleur temporifait : il répon- 
dait qu’il en devait conférer avec fes gé- 
néraux & fes miniftres. C’eft moi qui fuis 
votre minifre & votre général, lui répli- 
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quait Villars. Vous faut-il d'autre confeil 
que moi , quand il s'agit de donner ba- 
taille ? Le prince occupé du danger de (è$ 
états, reculait encor j il fe fâchait contre 
le général \ m Hé bien , lui dit Villars, fi vo- 
tre altejje èle florale ne veut pas faifir l’oc- 
cafion avec fes bavarois , je vais combat- 
tre avec les français ; & auflfi-tôt il donné 
ordre pour l'attaque. Le prince indigné, * 
& ne voîant dans ce français qu'un témé- 
araire , fut obligé de combattre malgré lui. 
C’était dans les plaines d’hochftet auprès de 
donavert. 

»o fcpt* Après la première charge , on vit encor 
*7°J* un effet de ce que peut la fortune dans les 
combats. L’armée ennemie & la françaife, 
faifies d’une terreur panique, prirent la 
fuite toutes deux en même tems , & le mà^ 
léchai de Villars fe vit prefque feuî , quel- 
ques minutes , fur le champ de bataille : il 
rallia les troupes , les ramena au combat, 
' gagna la viéfoire. On tua trois mille im- 

périaux: on en prit quatre mille : ils per- 
dirent leur canon & leur bagage. L’éleéteur 

* \ fl 0 * * m \ \ * 

* Tout ceci doit fe trouver dans les mémoires du 
maréchal de Villars manufcrirs: j’y ai lû ces détails. 
Le premier tome imprimé de ccs mémoires eft ab- 
solument de lui 5 les deux autres font d’une main 
étrangère & un peu difK rente, 
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ïe rendit maître d’ausbourg. Le chemin 
de vienne ctaic ouvert. Il fut agité dans 
le confeil de l’empereur, s’il fortirait de fa 
capitale. 

La terreur de l’empereur était excufa- « fcpt. 
ble : il était alors battu partout. Le duc de 
Bourgogne, aiant fous lui les maréchaur 
deTallard & de Vauban, venait depren- M no v. 
dre le vieux-brifac. Tallard venait non feu- 
lement de reprendre landau, mais il avait- 
encor défait auprès de fpire, le prince de 
Hefle, depuis roi de fuéde, qui voulait fe- 
courir la ville. Si Ton en croit le marquis.de 
leuquieres \ cet officier & ce juge fi inftrui|, 
dans l’art militaire ; mais fi févére dans fes 
jugemens ) le maréchal de Tallard ne gagna- 
cette bataille que par une faute & par une 
méprife. Mais enfin il écrivit du champ 
de bataille au roi : fin , votre armée a pris 
plus d' étendons & de drapeaux , qu elle nu 
perdu de fimples foldatsr* . i 

Cette aéfion fut celle de toute la guerre 
où la baïonnette fit le plus de carnage. Les 
français par leur impétuofité avaient un 
grand avantage en fe fervant de cette ar- 
me, elle eft devenue depuis plus mena- 
çante que meurtrière. Le feu foutenu & 
roulant a prévalu. Les aîlemans Sc les an- 
glais s accoutumèrent à tirer par divifion^ 
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avec plus d’ordre & de promptitude que 
les français. Les pruffiens furent les pre- 
miers qui chargèrent leurs fufils avec des 
baguettes de fer. Le fécond roi de pruife 
les difciplina de forte qu’ils pouvaient tirer 
fix coups par minute très-aifément. Trois 
rangs tirant à la fois & avançant enfuite 
rapidement , décident aujourd’hui du fore 
des batailles. Les canons de campagne font 
un effet non moins redoutable. Les batail- 
lons que ce feu ébranle, n’attendent pas 
l’attaque des baionnettes , & la cavalerie 
achevé de les rompre i ainfi la baïonnette 
^fraie plus quelle ne tae , & l’épée eft de- 
venue abfolument inutile à l’infanterie. La 
force du corps , l’adrelfe , le courage d’un 
combattant ne lui fervent plus de rien. Les 
bataillons font devenus de grandes ma- 
chines dont la mieux montée dérange né- 
«eflairement celle qui lui eft oppofée. C’eft 
précifément par cette raifonque le prince 
Eugène a gagné contre les turcs , les célé- 
brés batailles de temelVar & de belgrade , 
où les turcs auraient eu probablement l’a- 
vantage par leur nombre fupérieur , s’il y 
avait eu ce qu’on appelle une mélée. Ainfi 
l’art de fe détruire eft non-feulement tout 
autre de ce qu'il était avant l’invention de la 
poudre , mais de ce qu’il était il y a cent ans. 
- ► Cependant 
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Cependant la fortune de la france fe 
foutenanc d’abord fi heureufement du côté 
de l’allemagne, on préfumait que le ma- 
réchal de Villars la poufferait encor plus 
loin , avec cette impétuofité qui déconcer- 
tait la lenteur allemande. Mais ce même 
caractère , qui en faifait un chefredoutable., 
le rendait incompatible avec l’éleéteur de 
baviére. Le roi voulait qu’un général ne fût 
fier qu’avec l’ennemi : & l’éleéteur de ba- 
viére fur affez malheureux, pour demander 
an autre maréchal de france. 

Villars néceflaire en allemagne, où il 
avait gagné deux batailles , & où il pouvait 
accabler l’empereur , fut envoié alors dans 
les cévennes , faire la paix avec des païfans 
rebelles. On parlera de ces fanatiques dans 
le chapitre de la religion. Louis xiv avait 
en ce tems des ennemis plus terribles r pliis 
heureux & plus irréconciliables que ces ha- 
bit ans des cévennes» 

i • 
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CHAPITRE DIX-HUITIEME. 



Perte de la bataille de bleinheîm ou 
d'hochjlet , 6* [es fuites. 



L E duc de Marlborow était revenu vers 
les pais - bas au commencement de 
1703, avec la même conduite & la même 
fortune. Il avait pris bonn, rélidence de 
l’élefteur de Cologne. De-là il avait repris 
la ville d’hui, limbourg, & sétait rendu, 
maître de tout le bas rhin. Le maréchal de 
Villeroi , au fortir de fa prifon comman- 
dait en flandre, & n’était pas plus heureux 
contre Marlborow , qu’il l’avait été contre 
le prince Eugène, En vain le maréchal de 
Bouflers venait de remporter, avec un dé- 
lachement de l’armée , un petit avantage 
au combat d’eckern , contre Obdam géné- 
ral hollandais. Un fuccès qui n’a point de 
fuite , n’eftrien. \ .. 

Cependant , (i le général anglais ne mar- 
chait pas au fecours de l’empereur , la mai- 
fon d’aurriche femblait perdue. L’éle&eur 
de baviére était maître de palTau. Trenre- 
KÙlle français, fous les ordres du maréchal 
• ♦ de 
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de Marfîn, qui avait fùccédé à Villars,’ 
inondaient le pais au-delà du danube. Des 
partis couraient dans l’aurriche. Vienne 
était menacée d’un côté par les français Si 
les bavarois; de l’autre par le prince Ra- 
gotski, à la tête des hongrois combatrans 
pour leur liberté , & fecourus de l’argent de 
la france & de celui de turcs. Alors le prince ? 
Eugène accourt d’italie: il vient prendre, 
le commandement des armées d’allema- 
gne : il voit à heilbron le duc de Marlbo- 
row: ce général anglais, que rien ne gê- 
nait dans fa conduite, & que fa reine & , 
les hollandais laiflfaient maître de fes def- 
feins , marche an (ècours du centre de 
l’empire. Il prend d’abord avec lui dix-mille, ' 
anglais d’infanterie & vingt - trois efca— ■ 
dxons. Il hâte fa marche : il arrive vers > 
le danube auprès de donavert, vis-à-vis les 
lignes de l’éleèdeur de baviére, dans lef-, 
quelles environ huit-mille français & au- 
tant de bavarois retranchés , gardaient; le . 
pais conquis par eux. Après deux heures 
de combat , Marlborow perce à la tête de . 
trois bataillons anglais} renverfe les bava- 
rois & les français. On dit qu’il tua fix mille 
hommes, & qu’il en perdit prefque autant. 
Peu importe à un général le nombre des 
morts , quand il vient à bout de fon ej^tre- 
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prife. Il prend donavert : il paflfe le danube î 
il met la baviére à contribution. 

» juill. Le maréchal de Villeroi , qui l’avait vou- 
»7®4- lu fuivre dans fes premières marches , l'a- 
vait tout d’un coup perdu de vue, & n’apprit 
ou il était, qu’en apprenant cette vi&oire 
de donavert. Le maréchal de Tallard, avec 
un corps d’environ trente- mille hommes , 
vient pour s’oppofer à MarlboTow par on 
autre chemin , & fe joint à 1 cledeur. 

-Dans le mêmetems* le prince Eugène 
arrive , & fe joint à Mailborow. Enfin les 
deux armées fe rencontrent a(Tez près de ce 
même donavert, & à peu-près dans les mê- 
mes campagnes ou le maréchal de Villars 

- avaittémporté une vi&oire un an aupara- 

- vant. Il étoit alors dans les cévennes. Je fai 
qu’aiant reçu une lettre de l’armée deTal- 
lard, écrite la veille de la bataille , par la- 
quelle on lui mandait la difpofition des 
deux armées , & la manière dont le maré- 
chal de Tallard voulait combattrfe, il écrivit 
au préfident de Mailons fon beau- frère y . 
que , fi le maréchal de Tallard donnait ba- 
taille en gardant cette pofition , il ferait in- 
failliblement défait. On montra la lettre a 
Louis xiv. 

«■ L’armée de france , v en comptant les ba^ 
valoir était de Sa bataillons &de 1 60 e£ 

aadioas? 




Jufquà 17O fl ïff 

•aurons; ce quifailait à-peu-près foixante- 
mille combattans, parte que les corps n’é- 
taient pas cçmplets. C\ bataillons & 1 yz 
efcadrons compofaient l’armée ennemie, 
qui n’était forte que d’environ cinquante* 
deux-mille hommes s car on fait toujours 
les armées plus nombreufes qu’elles ne le 
font. Cette journée , fi fanglante & fi déci- 
five, mérite une attention particulière. On 
a reproché bien des fautes aux généraux 
français : la première était , de s’être mis 
dans la néceflitc de recevoir la bataille , au 
lieu de laifler l’armée ennemie fe confirmer 
faute de fourage , & de donner au maréchal 
de Villeroi le tems de tomber fur les pais—, 
bas dégarnis, ou de s’avancer en allemagne. 
Mais il faut confidérer , pour réponfe à ce 
reproche , que l’armée françaife étant un 
peu plus forte que celle des alliés , pouvait 
efpérer de la défaire , & que la viétoire eût 
détrôné l’empereur. Le Marquis de Feu- 
quiéres compte douze fautes capitales , que 
firent l’éleéleur , Marfin, &Tal!ard, avant 
& après la bataille. Une des plus confidéra- 
bles était, de n’avoir point mis un gros corps 
d’infanterie à leur centre , & d’avoir (éparé 
les deux corpsde l’armée. J’ai entendu fou- 
vent de la bouche du maréchal de Villars,, 
que cette difpofition était inexcufable»- 
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Le maréchal de Tallard était à l’aîle droite 
l’éledeur avec Marfin à la gauche. Le ma- 
réchal de Tallard avait dans le courage toute 
l’ardeur & la vivacité françaife» un efpric 
*dif, perçant , fécond en expédiens & en 
reflources. C’était lui qui avait fait les trai- 
tés de partage. Il était allé à la gloire & à la 
fortune par toutes les voies d’Ûh homme 
d’efprit & de cœur : la bataille de fpire lui 
avait fait un très-grand honneur, malgré 
les critiques de Feuquiéres : car un général 
vidorieux na point fait de fautes aux yeux 
du public , de même que le général battu a 
toujours tort , quelque fage conduite qu’il 
ait eue» 

. Mais Tallard avait un malheurbien dan- 
gereux pour un général : fa vue était fi fai- 
ble, qu’il ne diftinguait pas lesobjets à vingt 
pas de lui. Ceux qui l’ont bien connu, m’ont 
dit encor que fon courage ardent , tout con- 
traire a celui de Marlborow, s’enfîâmant 
dans la chaleur de l’adion , ne laiflfait pas à 
fon efprit une liberté aflez entière. Ce dé- 
faut lui venait d’un fang fec & allumé. On 
fait a (Te z que notre tempérament fait toutes 
les qualités de notre ame. 

Le maréchal de Marfin n’avait jufque-là 
jamais commandé en chef > & avec beau- 
coup d’efprit & un fens droit, il avait, di •« 

(ait- 
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tàiC'On , l’expérience d’un bon officier , plus 
que d’un général. 

Pour l’éleéteur de bavicre , on le regar- 
dait moins comme un grand capitaine, que, 
comme un prince vaillant , aimable , chéri 
de Tes fujets, aiant dans l’efprit plus de ma- 
gnanimité que d’application. 

Enfin la bataille commença entre midi 
& une heure: Marlborow & fes anglais * 



aiant palfé un ruifleau chargeaient déjà la. 
cavalerie de Tallard, Ce général, un peu, 
avant ce tems-là, venait de palfer à la gau- 
che, pourvoir comment elle était difpofee» 
C’était déjà un allez grand désavantage 
que l’armée deTallard combattit , fans que 
fon général fut à fa tète. L armee de 1 élec- 
teur & de Marfin n’était point encor atta- 
quée parle prince Eugène. Marlborow enJ 
tama notre droite , près d’une heure avant, 
qu’Eugéne eut gu arriver vers l’éledeurà 
notre gauche. 

Si-tôt que le maréchal de Tallard apprend 
que Marlborow attaque fonaîle, il y court : 
il trouve une aélion furieufe engagée : la 
cavalerie françaife trois fois ralliée, & trois 
fois poulfée. Il va vers le village de blen- 
heirn , ou il avait pollé 17 bataillons & il 
efcadrons. C’était une petite armee feparcet 
elle faifait un feu continuel fur celle de 

Malborow 
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Malbolow. De ce village où il donne Tes ©ï* 
dres,il revoie à l’endroit où Marlborov/ avec 
de la cavalerie & des bataillons entre les ef- 
eadrons , pouffait la cavalerie françaife. 

Monfieur de Feuquiéres Te trompe affu- 
ïément , quand il dit que le maréchal de 
Tallard n’y était pas , & qu'il fut pris pri- 
fbnnier en revenant de l’aîle de Martin à la 
Æenne. Toutes les relations conviennent , 
& il ne fut que trop vrai pour lui , qu’il j 
était préfent. Il y fut bleffé : fon fils y reçut 
on coup mortel auprès de lui. Toute fa ca- 
valerie eft mife en déroute en fa préfence.' 
Marlborov vainqueur perce d'un côté en- 
cre les deux armées françaifos ? de l’autre , 
fes officiers généraux percent auffi entre ce 
village de blenheim & l'armée de Tallard * 
féparée encor de la petite armée qui eft 
dans blenheim. 

•. Le maréchal deTallard, dans cette cruelle 
fituation , court pour rallier quelques efca* 
«Irons. La faibleffe de fa vue lui fait pren- 
dre un efcàdron ennemi pour un français. 
Il eft faitprifonnier par les troupes de heffe, 
qui étaient à la folde de l’angleterre. Au 
moment que le général était pris , le prince 
Eugène, trois fois repouffé, gagnait enfin 
l'avantage. La déroute était déjà totale & 
k fuite précipitée dans le corps d'armée 

du 
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du maréchal de Tallard. La confternation 
& l’aveuglement de toute cette droite 
étaient au point, qu’officiers & foldats fe 
jettaient dans le danube , fans favoir où ils 
allaient* Aucun officier général ne donnait 
d’ordre pour la retraite i aucun ne penfait , 
eu à fauver ces vingt^fept bataillons & ces 
douze efcadrons des meilleures troupes de 
france , enfermés fi malbeureufement dans 
ffileinheim , ou à les faire combattre. Le 
maréchal de Marfin fit alors la retraite , 
le comte du Bourg, depuis maréchal de 
france, fauva une petite partie de l’infan» 
terie , en fe retirant par les marais d’ho- 
chftet 5 mais ni lui , ni Marfin , ni perfon- 
ne , ne fongea à cette armée , qui reftait 
encor dans blenheim, attendant des or- 
dres & n’en recevant point Elle était 
d’onze-mille hommes effedifs} c’étaient 
les plus anciens corps. Il y a vingt exem- 
ples de moindres armées , qui ont battu des 
armées de cinquante-mille hommes , ou 
qui ont fait des retraites glorieufes j mais 
l’endroit où on fe trouve pofté décide de 
tout. Ils ne pouvaient fortir des rues étroi- 
tes d’un village , pour fe mettre d’eux- 
mêmes en ordre de bataille devant une 
armée vidorieufe qui les eut à chaque in G- - 

tant 
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tant accablés par un plus grand front, pâf 
Ton artillerie , & par les canons même de 
l’armée vaincue , qui étaient déjà au pouvoir 
du vainqueur. L’officier général qui devait 
les commander, le marquis de Cléram-; 
baut , fils du maréchal de Çlérambaut , cou- 
rut demander les ordres au maréchal de 
Tallard t il apprend qu’il eft pris : il ne 
•▼oit que des fuiards: il fuit avec eux, & 
va fe noier dans le danube^ 

Sivieres , brigadier qui était porté dans 
ce village , tente alors un' coup hardi : il 
crie aux officiers d’artois & de provence 
de marcher avec lui : plufieurs officiers, 
même des autres régimens 7 accouru- 
rent: ils fondent fur l’ennemi: comme on 
fait une fortie d’une place affiégéej mais 
après la (brijie , il faut rentrer dans la placer 
Un de leurs officiers , nommé Defnon- 
villes , revint à cheval un moment après 
dans le village avec mylord Orknay d’Ha** 
milton. Efl-ce un anglais prifonnier que 
vous nous amener * P hd dirent les officiers 
en l’entourant. Non 9 mejjieurs s je? fuis pri- 
fonnier moi - même , 6 » je viens vous dire 
qu il n y a d'autre parti pour vous , que 
de vous rendre prifonnier s de guerre . V ’oild 
k comte d' Orknay , qui vous offre la capi- 
tulation 
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hilaùon. Touces ces vieilles bandes frémi-» 
lent : navarre déchira & enterra fes dra- 
peaux. ^/lais enfin il fallut plier fous la 
néceflifé s & cette armée fe rendit fans 



Combattre. Mylord Orknay m’a dit , que 
ce corps de troupes ne pouvait faire au- 
trement dans fa fituation gênée. L’europe 
fat étonnée que les meilleures troupes fran- 
çaifes euflent fubi en corps cette ignomi- 
nie. On imputait leur malheur à lâcheté : 
mais quelques années après , quatorze- 
mille fuédois , fe rendant à difcrétion aux 
mofcovites en rafe campagne , ont juftific 
les français. 

Telle fut la célébré bataille, qui en franco 
a le nom d'hochflet , en allemagne & en 
angleterre, d e bltnheim. Les vainqueurs y 
eurent près de cinq mille morts , & près 
de huit mille bletfés , &le plus grand nom-» 
bre du côté du prince Eugène. L’armée 
françaife y fut prefque entièrement dé- 
truite. De foixante-milie hommes fi long- 
tems vi&orieux , on n’en raffembla pas 
plus de vingt- mille effeétifs. 

Environ xlouze mille morts, quatorze 
mille prifonniers, tout le canon, un nom- 
bre prodigieux d’étendars-, de drapeaux 
les tentes , les équipages, le général de 
l’armée , & douze cens officiers de marque 
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au pouvoir du vainqueur fignalérent cette 
journée. Les fuyards fe difperférent j près 
de cent lieues de pais furent pefdues en 
moins d’un mois. La baviére entière, paf- 
fée fous le joug de l’empereur, éprouva 
tout ce que le gouvernement autrichien 
irrité avait de rigueur, & ce que le foldac 
vainqueur a de rapacité & de barbarie» 
Lcleéteur fe réfugiant à bruxelles, ren- 
contra fur le chemin fon frère l’éleéfeur 
de Cologne, chafle comme lui de fes états : 
ils s’embraflerent en verfant des larmes» 
L’étonnement & la confternation faifirent 
la ceur de verfailles, accoutumée à la pros- 
périté. La nouvelle de la défaite vint au 
milieu des réjouilfances pour la naiflànce 
d’un arriéré petit-fils de Louis xrv. Per- 
fonne n’ofait apprendre an roi une vérité 
û cruelle. Il fallut que madame de Main- 
tenon fe chargeât de lui dire qu’il n’était 
plus invincible. On a dit & on a écrit, & 
toutes les hiftoires ont répété,' que l’em- 
pereur fit ériger dans les plaines de blen- 
heim , un monument de cette défaite , avec 
une infcription flétrilfante pour le roi de 
frances mais ce monument n’exifta ja- 
mais : il n’y a eû que l’angleterre qui en 
ait érige un à la gloire du duc de Malbo-'» 
xow. La reine & le parlement lui ont fait 

bâtir 
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bâtir dans fa principale terre un palais irti- 
menfe, qui porte le nom de blenheim t 
Cette bataille y eft répréfentée dans les ta- 
bleaux & fur les tapiCferies. Les remerci- 
ai ens des chambres du parlement, ceux 
des villes & des bourgades * les acclama- 
tions de rangleterre, furent le premier 
prix qu’il reçut de fa viftoire. Le poème du 
célébré Adilfon, monument plus durable 
que le palais de blenheim , eft compté par 
cette nation guerriere & favante , parmi 
les récompenfes les plus honorables du 
duc deMarlborow. L’empereur le fit prince 
de l’empire, en lui donnant la princi- 
pauté de mindelheim , qui fut depuis 
échangée contre une autre ; mais il n’a 
jamais été connu fous ce titre , le nom 
de Marlborow étant devenu le plus beau 
qu’il pût porter. 

L’armée de france difperfée , laiffe aux 
alliés une carrière ouverte du danube au 
rhin. Ils palfent le rhin } ils entrent en 
alface. Le prince Louis de Bade, général 
célébré pour les campemens & pour les 
marches, invertit landau. Le roi des ro- 



mains Jofeph , fils aîné de l’empereur Léo- 
pold, vient à ce fiége. On prend landau : 
on prend trarbach. 

Cent lieues de pais perdues n’empè- 
. chaienc 
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chaient pas que les frontières de la francé 
ne fulTent encor reculées. Louis xiv foû- 
tenait fon petit-fils en efpagne, & était 
vi&orieux en italie. Il fallait de grands ef- 
forts en allemagne pour réfifter à Marl- 
boro»/ vi&orieux , & on le fit. On ralfem- 
bla les débris de l’armée : on épuifa les gar- 
nirons : on fit marcher des milices. Le mi- 
niftére emprunta de l’argent de tous côtés. 
Enfin on eut une armée , & on rappella 
du fond des cévennes le maréchal de Vil— 
lars pour la commander. Il vint, & fe trouva 
près de trêves , avec des forces inférieures, 
vis-à-vis le général anglais. Tous deux* 
voulaient donner une nouvelle bataille: 
mais le prince de Bade n’étant pas ve«r 
nu allez tôt joindre fes troupes aux an- 
glais-, Viljars eut au moins l’honneur de 
mai faire décamper Marlborow. C’était beau- 
*7°î* coup alors. Le duc de Marlborow , qui efti- 
mait allez Villars pour vouloir en être efti- 
mé , lui écrivit en décampant ; ce rendez- 
moi la juftice de croire que ma retraite 
» eft la faute du prince de Bade , & que je 
»» vous eftime encor plus que je ne fuis 
t »> fâché contre lui «. 

Les français avaient donc encor des bar- 
rières en allemagne. La flandre où com- 
mandait le maréchal de Villeroi délivré de 

r* 
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fa prifon , notait pas entamée. En efpa- 
gne , le roi Philippe y & l’archiduc Charles 
attendaient tous deux la couronne : le pre- 
mier, de la puiflance de fon grand-pére,' 
& de la bonne volonté de la plupart des 
espagnols i le fécond , du fecours des an- 
glais , & des partifans qu’il avait en cata- 
logne & en arragon. Cet archiduc, depuis 
empereur , & alors fécond fils de l’empe- 
reur Léopold, n’aiant rien que ce titre» 
alla prefque fans fuite àlondres implorer 
l’appui delà reine Anne. 

Alors parut toute la puiflaace anglaile. 1 
Cette nation , fi étrangère dans cette que- 
relle , fournit au prince autrichien deux 
cens vaiflëaux de tranfport, trente vaif- 
feaux de guerre joints à dix vaiflëaux hol- 
landais, neuf mille hommes de troupes J 
te de l’argent pour aller conquérir un roiau- 
me. Mais cette fupériorité que donnent le 
pouvoir & les bienfaits, n’empêchait pas 
que l’empereur dans fa lettre à la reine 
Anne , préfenrée par l’archiduc , ne refulac 
à cette îbuveraine fa bienfaiétrice le titre 
de majefté : on ne la traitait que de féré- 
nité, félon le ftile de la cour de vienne t 
que l’ufage feul pouvait juftifier, & que la 
raifon a fait changer depuis , quand la fierté 
apliéfousla néceflité. 

, Temc I. Part. IL H CHAP. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIEME. 



Pertes en efpagne . Pertes des batailles de 
ramillies 6* de turin , & leurs fuites. , 

U N des premiers exploits de ces trou- 
pes anglaifes , fut de prendre gibral- 
tar, qui partait, avec raifon, pour impre- 
nable. Une longue chaîne de rochers es- 
carpés en défendent toute approche du côté 
de terre : l’entrée de la mer eft inaecefli- 
ble aux grands navires. Une baye longue , 
mal (Tire & orageufe , y laifle les vairteaur 
expofés aux tempêtes & à l’artillerie de la 
forterelfe & du mole : les bourgeois feuls 
de cette ville la défendraient contre mille 
vaiflfeaux & cent mille hommes. Mais cette 
force même fut la caufede fa prife. Il n y 
avait que cent hommes de garnifon $ c'en 
était affez : mais ils négligeaient un Service 
qu’ils croiaient inutile. Le prince de Hefle 
avait débarqué avec dix-huit cens foldatf 
dansl’ifthme qui eft au nord , derrière la 
ville > mais de ce côté* là un rocher efearpé 
rend la ville inattaquable. La rtote tira en 
vain quinze mille coups de canon. Enfin 
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des matelots, dans une de leurs réjouifl'an- 
ces, s'approchèrent dans des barques fous le 
mole, dont l’artillerie devait les foudroier j 
elle ne joua point. Ils montent fur le mole » 4 août 
ils s’en rendent les maîtres: les troupes y ‘ 7 ° 4 ’ 
accourent: il fallut que cette ville impre- 
nable fe rendît. Elle eft encor aux anglais 
dans le tems que j’écris. L’efpagne, rede- 
venue une puiflance fous le gouvernement 
de la princeflfe de Parme , fécondé femme 
de Philippe v, &vidorieufe depuis en afri- 
que & en italie, voitencor, avecunedou- 
leur impuiflante, gibraltar aux mains d'une 
nation feptentrionale, dont les vaifleaux 
fréquentaient à peine , il y a deux fiécles , 
la mer méditerranée. • ’ " * 

Immédiatement après la prife de gibral- 
tar, la Hôte anglaife maîrrefle de la mer, 
attaqua , à la vue de malaga , le comte de 
Touloufe amiral de france : bataille in- 
décife à la vérité , mais demiere époque 
de la puiflance maritime de Louis xiv. 

Son fils naturel le comte de Touloufe , 
amiral du roiaume , y commandait cin- 
quante vaifleaux de ligne & vingt-quatre 
galères. Il fe retira avec gloire & fans 
perte. Mais depuis, le roi aiant envoié i* aouC 
treize vaifleaux pour attaquer gibraltar, 17041 
tandis que le maréchal de Teflë l’afliégeaic ‘ 

H 2 . par 
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mars par terre , cette double témérité perdît à 1 ft 
, 7°î- fois & l’armée & la flotte. Une partie des 
vaifTeaux fut brifce par la tempête j une 
autre prife par les anglais à l'abordage , 
après une réfiftance admirable ; une autre 
brûlée fur les côtes d’efpagne. Depuis ce 
jour on ne vit plus de grandes flotes fran- 
çaifes, ni fur l'océan, ni fur la médi- 
terrannée. La marine rentra prefque dans 
l’état dont Louis xiv l’avait tirée, ainfîque 
tant d’autres chofes éclatantes , qui ont eà 
fous lui leur orient & leur couchant. 

Ces mêmes anglais , qui avaient prb 
pour eux gibraltaT, conquirent en fix le* 
maines le roiaume de valence & de cata- 
logne pour l’archiduc Charles. Il prirent 
barcelone, par un hafard qui fut l’effet de 
la rémérité des affiégeans. 

Les anglais étaient fous les ordres d’un 
des plus finguliers hommes qu’ait jamais 
porté ce pais fi fertile en efprits fiers , cou- 
rageux, & bifarres. C’était le comte de 
Péteiborough , homme qui reffemblait en 
tout à ces héros dont l'imagination des.ef- 
pagnols a rempli tant de livres. A quinze 
ans il était parti de Jopdres pour aller faire 
la guerre aux mores en afrique. Il avait à 
vingt ans commencé ^révolution d’angle- 
* terre, & s’était rendu le premier en hol- 
.« lande 
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lande auprès du prinee d’Orange : mais de 
peur qu’on ne foupçonnât la raifon de Ton 
voiage, il s’était embarqué pour l’amérique, 
& delà il était allé à la haie fur un vailîeau 
hollandais.il donna tout Ton bien plus d’une 
fois. Il faifoit alors la guerre en efpagne 
prefque à fes dépens , & nourrirait l’archi- 
duc & toute (a maifon. C’était lui qui aflié- 
geait barcelone avec le prince de * Darm- 
ftadt. Il lui propofe une attaque foudaine 
aux retranchemens qui couvrent le fort 
mont-joui & la ville. Ces retranchemens , 
où le prince Darmftad périt , font empor- 
tés l’épée à la main. Une bombe crève dans 
le fort fur le magafin des poudres , & le fait 
fauter: le fort eft pris , la ville capitule. Le 
vice-roi parle à Péterborough à la porte de 
la ville. Les articles n’étaient pas encor li- 
gnés , quand on entend tout-à-coup des cris 
& des hurlemens. Vous nous trahijfe ç., dit 
le vice- roi à Péterborough : nous capitulons 
avec bonne foi, 6 voilà vos anglais qui font 
entrés dans la ville par les remparts. Ils 
égorgent, ils pillent , & ils violent . « Vous 

vous méprenez,répondit mylord Péterbo- 
» roughj il faut que ce foient des troupes du 

* L’hiftoirc de Reboulet appelle ce prince chef 
des fa&ieux , comme s’il eut été un efpagnol révol- 
té contre Philippe v. • 

H } » prince 
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» prince de Darmftadt. Il n’y a qu’un moien 
a> de fauver votre ville : c’eft de me laifler 
p* entrer fur le champ avec mes anglais : 
aj j’appaiferai tout , & je reviendrai à la 
>3 porte achever la capitulation 33. Il parlait 
d’un ton de vérité & de grandeur, qui joint 
au danger préfent, perfuada le gouverneur. 
On le lailfa entrer. Il court avec fes offi- 
ciers : il trouve des allemans & des catalans 
qui faccageaient les maifons des princi- 
paux citoiens 5 il les chalfe 3 il leur fait quit- 
ter le butin qu’ils enlevaient : il rencontre 
la duchette de Popoli entre les mains des 
foldats, prête à être deshonorée 3 il la rend 
àfon mari. Enfin aiant tout appailé, il re- 
tourne à cette porte , & ligne la capitula- 
tion. Les etpagnols étaient confondus de 
voir tant de magnanimité dans les anglais, 
que la populace avait pris pour des barbares 
impitoiables , parce qu’ils étaient héré- 
tiques: 

A la perte de barcelone fe joignit encor 
l’humiliation de vouloir inutilement la re- 
prendre. Philippe v , qui avait pour lui la 
plus grande partie de l’efpagne , n’avait ni 
généraux ni ingénieurs, m prefquede fol- 
dats. La france fournifl'ait tout. Le comte 
de Touloufe revint bloquer le port avec 
vingt-cinq vaifléaux qui reliaient à la fran- 
ce. 
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ce. Le maréchal de Teflfé forme le fiége 
avec trente & un efcadrons & trente fept 
bataillons. Mais la dote anglaife arrive 3 la 
françai fe fe retire. Le maréchal de Teifé 
leve le fiége avec précipitation : il laide 
dans fon camp des provifions immenfes : il 
fuit & abandonne quinze cens bleflés à l’hu- 
manité du comte de Pécerborough. Toutes 
ces pertes étaient grandes : on ne favait s’il 
en avait plus coûté auparavant à la france 
pour vaincre l’efpagne , qu’il lui en coûtait 
alors pour la fecourir. Toutefois le petit fils 
de Louis xiv fe foutenait par l’affeétion de 
la nation caftillane , qui met fon orgueil à 
être fidèle, & qui perfiftait dans fon choix. 

• Les affaires allaient bien en italie : Louis 
xiv était vengé du duc de favoie. Leduc de 
Vendômeavait d’abord repouffé avec gloire 
le prince Eugène, à la journée de calïàno 
près de l’adda 3 journée fanglante , & l’une 
de ces batailles indéciles pour lefquelles on 
chante des deux côtés des te deum ; mais 
qui ne fervent qu’à la deftruéfion des hom- 
mes , fans avancer les affaires d’aucun parti. 
Après la bataille de caifano, il avait gagné 
pleinement celle de caffinato , en l’abfence 
du prince Eugène ; & ce prince érant arrivé 
le lendemain de la bataille, avait vu encor 



un détachement defes troupes entièrement 
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défait. Enfin les alliés étaient obligés de cé- 
der tout le terrain au duc de Vendôme. Il 
ne reftait plus guère que turin à prendre. 
On allait l'invertir : il ne paraiflàit pas po£- 
fible qu’on le fecourût, Le maréchal de 
Villars , vers l’allemagne , pouffait le prince 
de Bade. Villeroi commandait en flandre 
une armée de quatre-vingt-mille hommes 5 
& il fe flattait de réparer contre Marlborow 
3e malheur qu’il avait efluié en combattant 
le prince Eugène. Son trop de confiance en 
fes propres lumières , fut plus que jamais 
funefteà lafrance. 

Près de la méhaigne & vers les fources 
de le petite ghette , le maréchal de Villeroi 
avâit campé fon armée. Le centre était à ra- 
millies , village devenu aufli fameux qu’ho- 
chftet. Il eut pu éviter la bataille. Les offi- 
ciers généraux lui conciliaient ce parti ; 
mais le defir aveugle de la gloire l’emporta. 
Il fit, à ce qu’on prétend, la difpofitionde 
manière qu’il n’y avait pas un homme d’ex- 
périence qui ne prévît le mauvais fuccès. 
Des troupes de recrue, ni difciplinées ni 
complettes, étaient au centre : il laifla les 
bagages entre les lignes de fon armée > il 
porta fa gauche derrière un marais , comme 
s’il eût voulu l’empêcher d’aller à l’ennemi. 

Mailborow ? qui remarquait toutes ces 

fautes a 
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fautes , arrange fon armée pour en profiter. 
Il voit que la gauche de l’armée françaife 
ne peut aller attaquer fa droite : il dégarnie 
aufii tôt cette droite , pour fondre vers ra- 
millies avec un nombrefupcrieur.Monfieur 
de Gaflîon lieutenant général, qui voit ce 
mouvement des ennemis , crie au maré- 
chal : « vous êtes perdu , fi vous ne changez 
« votre ordre de bataille : dégarniflez votre 
» gauche , pour vous oppofer à l’ennemi à 
» nombre égal : faites rapprocher vos lignes 
« davantage: fi vous tardez un moment * 
m il n’y a plus de relfource ». Plufieurs offi- 
ciers appuiérentceconfeil falutaire.Le ma- 
réchal ne les crut pas, Marlborov/ attaque. 
Il avait à faire à des ennemis rangés en ba- 
taille comme s’il les eût voulu porter lui- 
même pour les vaincre. Voilà ce que toute 
la france a dit j & l’hiftoire eft en partie le 
récit des opinions des hommes : mais ne 
devait-on pas direauffi, que les troupes des 
alliés étaient mieux difeiplinées : que leur 
confiance en leurs chefs & en leurs fucecs 



paffés , leur infpirait plus d’audace ? n’y eut- 
il pas des régimens français qui firent mal 
leur devoir ? & les bataillons les plus iné- 
branlables au feu, ne font-ils pas la deftinée 
des états ? L’armée françaife ne réfifta pas 
une demi-heure. On s’était battu près de 
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huit heures à hochfter, & on avait tué près 
de huit mille hommes aux vainqueurs $ 
mais à la journée de ramillies, on ne leur 
e.n tua pas deux mille cinq cens : ce fut une 
dçroute totale : les français y perdirent 
•vingt mille hommes, & la gloire de la na- 
tion, & l’efpérarçce de reprendre l’avantage, 
Xa baviére, Cologne, avaient étc perdue* 
par la bataille d’hochftet : toute la flandre 
«fpagnole le fut par celle de ramillies. 
Marlborow entra vhflorieux dans anvers^ 
dans bruxelles : il prit oftende: meninfe 
lendit à lui* • 

t Le maréchal de Villeroi , au défefpoir^ 
n’ofait écrire au roi cette défaite. Il refta 
cinq jours fans envoier de courier. Enfin il 
écrivit la confirmation de cette nouvelle, 
qui confternair déjà la cour de france. Et 
quand il reparut devant le roi; ce mo- 
narque, au lieu de lui faire des reproches^ 
lui dit : monfieur le maréchal , on n’ejt pas 
heureux à notre âge, 

t Xe roi tire aufli-tAc le duc de Vendôme 
d italie , ou il ne le croiait pas néceflàire , 
pour l’envoyer en flandre réparer, s’il eft 
poflîble , ce malheur. Il efpérair du moins 
avec apparence de raifon-, que la prife de 
turin le confolerait de tant de perres. Le 
piince Eugène n’était pas à portée de pa- 
raître 
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raître pour fecourir cette ville. Il était au- 
delà de l’adige j & ce fleuve , bordé en déçà 
d’une longue chaîne de retranchemens , 
(èmblâit rendre le paflage impraticable. 
Cette grande ville était aflîégée par qua* 
ïante-fix efcadrons & cent bataillons. 

Le duc de la Feuillade, qui les comman* 
dait, était l’homme le plus brillant & le 
plus aimable du roiaume : & quoique gen- 
dre duminiftre, il avait pour lui la faveur 
publique. Il était fils de ce maréchal de la 
Feuillade, qui érigea laftatuedeLouisxiv 
dans la place des viftoires. On voiait en lui 
le courage de fon père , la même ambition , 
le même éclat, avec plus d’efprit. Il atten- 
doit, pour récompenfe de la conquête de 
turin , le bâton de maréchal de france. 
Chamillard fon beau-péte, qui l’aimait ten- 
drement , avait tout prodigué pour lui af- 
furer le fuccès. L’imagination eft effraiée 
du détail des préparatifs de ce fiége. Les lec* 
teurs qui ne font point à portée d’entrer 
dans ces difsuffions , feront peut être bièn- 
aifes de trouver ici quel fut cet immenfe 
& inutile appareil. 

On avait fait venir cent quarante pièces 
de canon , & il eft à remarquer que chaque 
canon monté revient à environ deux mille 
écus. 11 y avait cent dix mille boulets, cent 
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fix mille cartouches d’une façon & troîtf 
cens mille d’une autre , vingt & un mille 
bombes, vingt -fept mille fept cens gre- 
nades, quinze mille facs à terre, trente 
mille inftrumens pour le pionage, douze, 
cens mille livres de poudre: ajoutez à ces 
munitions, le plomb, le fer, & le fer- 
blanc , les cordages , tout ce qui fert aux 
mineurs , le foufre , le falpêtre , les outils 
de toute efpéce. Il eft certain , que les frais 
de tous ces préparatifs de deftru&ions , fuf- 
firaient pour fonder & pour faire fleurir 
la plus nombreufe colonie. Tout fiége de 
grande ville exige ces frais immenfes î & 
quand il faut réparer chez foi un village 
ruiné , on le néglige. 

Le duc de la Feuillade , plein d’ardeur & 
d’a&ivité, plus capable que perfonne des 
entreprifes qui ne demandaient que du 
courage, mais incapable de celles qui de- 
mandaient de l’art, de la méditation & du 
tems , preflait ce fiege contre toutes les ré- 
gies. Le maréchal de Vauban , le feul géné- 
ral peut-être qui aimât mieux l’état que foi- 
même , avait propofé au duc de la Feuillade, 
de venir diriger le flége comme un ingé- 
nieur, & de fervir dans fon armée comme 
volontaire }, mais la fierté de la Feuillade 
prit les offres de Vauban , poux de l’orgueil 
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icaché fous de la modeftie. Il fut piqué que 
le meilleur ingénieur de l’ewrope lui voulût 
donner des avis. Il manda dans une lettre 
que j’ai vue : j’efpére prendre turin à la 
Cohorn. 

Ce Cohorn était le Vauban des alliés 
bon ingénieur, bon général, & qui avait pris 
plus d’une fois des places fortifiées par Vau- 
ban. Après une telle lettre , il fallait pren- 
dre turin : mais l’aiant attaqué par la ci- 
tadelle , qui était le côté le plus fort , & 
n’aiant pas môme entouré toute la ville ; des 
fecours , des vivres , pouvaient y entrer : le 
duc de favoie pouvait en fortir : & plus le 
duc de la Feuillade mettait fon impétuofité 
dans des attaques réitérées & infrudueufes , 
plus le fiége traînait en longueur. 

Le duc de favoie fortit de la ville avec 
quelques troupes de cavalerie, pour donner 
le change au duc de la Feuillade. Celui-ci 
fe détache du fiége pour courir après le 
prince, qui connaifTant mieux le terrain, 
échappe à fes pourfuites. La Feuillade man- 
que le duc de favoie , & la conduite du fiége 
en fouffre. 

Prefque tous les hiftoriens ont alfiiré 
que le duc de la Feuillade ne voulait point 
prendre turin} ils prétendent qu’il avait 
juré à Madame là duché fie de Bourgogne , 

- ' de 
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de refpefbrla capitale de fon père. Ils dé- 
bitent que cette princefle engagea madame 
de Maintenon à faire prendre toutes les 
mefures qui furent le falut de cette ville. Il 
eft vrai que prefque tous les officiers de 
cette armée en ont é:é long-tems perfuadés : 
mais c’était un de ces bruits populaires, qui 
décréditent le jugement des nouvéliftes , & 
qui deshonorent les hiftoires. Il eût été d’ail- 
leurs bien contradi&oire, que le même gé- 
néral eût voulu manquer turin , & prendre 
le duc de favoie. 

Depuis le treize mai jufqu’au vingt Juin , 
le duc de Vendôme au bord de l’adige favo- 
lifaitce fiége ; & il comptait, avec foixante 
& dix bataillons & foirante efcadrons, fer- 
mer tous les pafTages au prince Eugène. 

Le général des 'impériaux manquait 
d’hommes & d’argent. Les merciers de lon- 
dres lui prêtèrent environ fix millions de 
nos livres : il fit enfuite venir des troupes 
des cercles de l’empire. La lenteur de ces 
fecours eût pû perdre l’italie } mais la len- 




grande. 

Vendôme était déjà nommé pour aller 
réparer les pertes de la fiandre. Mais avant 
de quitter l’iralie, il fouffre que le prince 
Eugène paffe l’adige : Il lui laide traveifer 
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le canal blanc, enfin le pô même , fleuve 
plus large & en quelques endroits plus dif. 
ficile que le rhône. Le général français ne 
quitta les bords du pô , quaprès avoir vu le 
prince Eugène en état de pénétrer jufqu’au- 
près de turin, Ainfi il lailta les affaires dans 



une grande crife enitalie, tandis qu’elles 
parafaient délelpérées en flandre, enalle- 
magne & en efpagne. 

Le duc de Vendôme va donc raflèmbler 



vers mons les débris de l’armée de Villeroi'* 



& le duc d’Orléans^ neveu de Louis xiv”, 
vient commander vers le pô les troupes 
du duc de Vendôme. Ces troupes étaient 
en défordre, comme fi elles avaient etc 



battues. Eugène avait paflfé le pô à la vue 
de Vendôme : il pafle le tanaro aux yeux 
du duc d’Orléans > il prend carpi, correg- 
gio , reggio j il dérobe une marche aux 
français ; enfin il joint le duc de favoie au- 
près d’afti. Tout ce que put faire le duc 
d’Orléans , ce fut de venir joindre le duc dfe 
Ja F^uillade au camp devant turin. Le prince 
Eugène le fuit en diligence. Tl y avait alors 
deux partis à prendre i celui d’attendre le 
prince Eugène dans les lignes de circonval- 
lation, ou celui de marcher à lui , lorfqu’ü 
était encor auprès de veillane. Le duc d’Or- 
léans aflemble.ua confeil de guerre : ceux 
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qui le compofaient , étaient le maréchal dé 
Marfin , celui-là même qui avait perdu la 
bataille d’hochftet, le duc de la Feuillade, 
Albergoti , Sainc-Fremont, & d’autres lieu- 
tenans-généraux. « Meilleurs , leur dit le 
>3 duc d’Orléans , fi nous reftons dans nos 
» lignes , nous perdons la bataille. Notre 
circonvallation eft de cinq lieues d’éten- 
33 tendue , nous ne pouvons border tous ces 
33 retranchemens. Vous voiez ici le régi- 
03 ment de la marine, qui n’eft que fur 
>3 deux hommes de hauteur : là , vous voiez 
à» des endroits entièrement dégarnis. La 
33 doire , qui pafle dans notre camp , em- 
ss pêchera nos troupes de Ce porter mu- 
33 tuellement de prompts fecours. Quand le 
3 > français attend qu’on l’attaque, il perd 
33 le plus grand de fes avantages , cette im- 
33 pétuofité & ces premiers momens d’ar- 
33 deur , qui décident fi fouvent du gain 
33 des batailles. Croiez-moi , il faut mar- 
>» cher à l’ennemi 33 . Tous les lieutenans- 
généraux répondirent , il faut marcher. 
Alors le maréchal de Marfin tire de fa po- 
che un ordre du roi , par lequel on devait 
déférer à fon avis en cas d’aôion j & fon 
avis fut de refter dans les lignes. 

Le duc d’Orléans indigné vit qu’on ne 
l’avait envoié à l’armée, que comme un 
i. - ~ prince 
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grince du fang , & non comme un général ; 

& forcé de fuivre le confeil du maréchal 
de Marfin , il fe prépara à ce combat fi 
défavantageux. 

Les ennemis parafaient vouloir former 
à la fois plufieurs attaques. Leurs mouve- 
mens jettaient l’incertitude dans le camp 
des français. Monfieur le duc d’Orléans 
voulait une chofe : Marfin & la Feuillade 
une autre : on difputait i on ne concluait 
lien. Enfin on laifle les ennemis pafler la 
doire. Ils avancent fur huit colonnes de 
vingt-cinq hommes de profondeur. Il faut 
dans l’inftant leur oppofer des bataillons 
d’une épailTeur alfez forte. 

Albergoti, placé loin de l’armée fur la 
montagne des capucins , avait avec lui 
vingt - mille hommes , & n’avait en tête 
que des milices , qui n’ofaient l’attaquer. 

On lui envoie demander douze-mille hom- 
mes. Il répond qu’il ne peut fe dégarnir: 
il donne des raifons fpécieufes. On les 
écoute : le tems fe perd. Le prince Eugène 
attaque les retranchemens, & au bout de ?• ** e P 
deux heures il les force. Le duc d’Orléans ,7 ° 6 
blelTé s’était retiré pour fe faire panfer. A 
peine était-il entre les mains des chirur- 
giens , qu’on lui apprend que tout efl 
perdu i que les ennemis font maîtres du 

camp j 
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camp i & que la déroute eft générale. Auflî- 
tôc il faut fuir : les lignes, les tranchées 
font abandonnées ; l’armée difperfée. Tous 
les bagages , les provifions , les munitions , 
la cailfe militaire , tombent dans les mains 
dn vainqueur; Le maréchal de Malfin bleflë 
à la cuiflfe eft fait prifonnier. Un chirur- 
gien du duc de favoie lui coupa la cuiflfe 5 
& le maréchal mourut quelques momens 
après l’opération. Le chevalier Méthuen , 
ambaflfadeur d’angleterre auprès du duc de 
favoie, le plus généreux, le plus franc & 
le plus brave homme de fon pais, qu’on 
ait jamais emploié dans les ambaflfades , 
avait toujours combattu à côté de ce fou- 
verain. Il avait vu prendre le maréchal de 
Marfin , & il fut témoin de fes derniers 
momens. Il m’a raconté que Marfin lui 
dit ces propres mots : croie{ au moins , 
monfieur , que ç a été contre mon avis , que 
nous vous avons attendu dans nos lignes. 
Ces paroles femblaient contredire formel- 
lement ce qui serait palïe dans le confeil 
de guerre, & elles étaient pourtant vraies : 
c’eft que le maréchal de Marfin, en pre- 
nant congé a verfailles , avait repréfenté au 
roi qu’il fallait aller aux ennemis, en cas 
qu’ils panifient pour fecourir turin ; mais 
Chamillard , intimidé par les défaites pré- 
v . cédentes, 
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cédentes , avait fait décider qu’on devait 
attendre & non préfenter la bataille > & 
cet ordre donné dans verfailles, fut caufe 
que foixante mille hommes furent difper- 
fés. Les français n’avaient pas eu plus de 
deux mille hommes tués dans cette ba- 
taille. Mais on a déjà vu que le carnage 
fait moins que la confternàtion. L’impôt 
fîbilité de fubfifter, qui ferait retirer une 
armée après la vi&oire , ramena vers le 
dauphiné les troupes après la défaite. Tout 
était fi en défordre, que le comte de Mé- 
davy-Grancey , qui était alors dans le man- 
touan avec un corps de troupes , & qui 
battit à caftiglione les impériaux , com- 
mandés par le landgrave de heflfe , depuis 
roi defuéde, ne remporta qu’une viétoire 9 fept. 
inutile, quoique complette. On perditen l 7 o** 
peu de tems le milanais, le mantouan , le 
piémont i & enfin le royaume de naples» 
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* CHAPITRE VINGTIEME. 

Suites des difgraces de la fronce & de Vef- 
pagne : humiliation , confiance & ref- 
fources de Louis XIV: bataille de mal~ 
plaquet . 

L A bataille de hochftet avait coûté à 1 
Louis xiv la plus florillante armée , 
& tous le pais du danube au rhin > elle 
avait coûté à la maifon de baviére tous Tes 
états. La journée de ramillies avait fait 
perdre toute la ffandre jufqu aux portes de 
lille. La déroute de turin avait chalTé les 
français d’italie, ainfî qu’ils l’ont toujours 
été dans toutes les guerres depuis Charle- 
magne. Il reftait des troupes dans le mi- 
lanais, & cette petite armée vi&orieufe (bus 
le comte de Médavy. On occupait encor 
quelques places. On propofa de céder tout 
à l’empereur, pourvu qu’il laiflat retirer 
ces troupes, qui montaient à près de quinze 
mille hommes. L’empereur accepta cette 
capitulation. Le duc de favoie y confentit. 
Ainfi l’empereur , d’un trait de plume , de- 
yjnt le maître paifible en italie : la con- 
quête 
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^□ôte du roiaume de naples & de fîcile lui 
fut aflurée. Tout ce qu’on avait regardé en 
Italie comme feudataire , fut traité comme 



fujet. Il taxa la tofcane à cent cinquante 
mille piftoles , mantoue à quarante mille.» 
parme, modéne, luques, gènes , malgré 
leur liberté , furent comprifes dans ces im- 
pofîtions. 

• L’empereur, qui jouit de tous, ces avan-3 
tages, n’était pas ce Léopold, ancien rival 
de Louis xiv, qui, fous les apparences de 
la modération , . avait nourri fans éclat une 
ambition profonde : c’étoit fon fils aîné Jo- 
feph, vif, fier, emporté, &qui cependant 
ne fut pas plus grand guerrier que fon père* 
Si jamais empereur parut fait pour aller- 
vir l’allemague & l’italie , c’était . Jofeph.’ 
Il domina de-là les monts : il rançonna le 
pape : il fit mettre de fa feule autorité , 
en 1706, les éledeurs de baviére & 4e Co- 
logne au ban de l’empire il les dépouilla 
de leur éledorat: il retint en prifon les 
enfans du bavarois , & leur ôta jufqu’à leur 
nom. Leur père n’eut d’autre relTourceque 
d’aller traîner fa difgrace en france & dans 
Jes pais basf Philippe v lui céda depuis toute 
la fiandre efpagnoleenT/iz. * S’il avait 



* Dans i’hiftoirc de Reboule c , il cft dit qu'il eut 

gardé 
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gardé cetie province , c’était un établifle- 
ment qui valait mieux que la baviére , & 
qui le délivrait de raflùjettiflement à la 
maifon d’autriche : mais il ne put jouir 
que des villes de luxembourg , de namur 1 
& de charleroi ; le refte était aux vain-^ 
queurs. Tout femblâit déjà menacer ce 
Louis xiv, qui avait auparavant menacé 
Feurope. Le duc de favoie* pouvait entrer 
en france. L’angleterre & l’écofTe fe réu- 
nifiaient pour ne plus compofer qu’un feul 
roiaume ; ou plutôt l’écofTe devenue pro- 
vince de l’angleterre, contribuait à lapuif- 
fance de fon ancienne rivale. Tous les en- 
nemis dè la france femblaient, vers la fin 
. • » / 

3e 1706 & au commencement de 1707 , 
acquérir des forces nouvelles, & la france 
toucher à fa ruine. Elle était preffce de tous 
côtés , & fur mer & fur terre. De ces flotes 
formidables que Louis xiv avait formées , 
il reftait à peine trente-cinq vaiffeaux. En 
allemagne, ftrasbourg était encor fron- 
tière; mais landau perdu laifTait toujours 
i’alface expofée. La provence était mena- 
cée d’une invafion par terre & par mer. Ce 
qu’on avait perdu en Sandre faifait craindre 

cette fouveraineté dès l’an 17005 mais alors il 
n’avait que la viccroiautc. 

pour 
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pour le refte. Cependant , malgré tant de 
défaftres , le corps de la france n était point 
encor entamé ; & dans une guerre fi mal- 
heureufe , elle n’avait encor perdu que des 
conquêtes. 

Louis xiv fît face partout. Quoique par- 
! tout affaibli, ilréfiftait, ou protégeait, ou 

attaquait encor de tous côtés. Mais on fut 
auffi malheureux en efpagne qu’en italie, 
en allemagne & en flandre. On prétend 
que le fiége de barcelone avait été encor 
plus mal conduit que celui de turin. 

Le comte de Touloufe n’avait paru que 
pour ramener fa flote à Toulon. Barcelone 
fecourue, le fiége abandonné, l’armée fran- 
çaife, diminuée de moitié, s’était retirée 
fans munitions dans la navarre ; petit 
roiaume qu’on confervait aux efpagnols , 
& donc nos rois ajoutent encor le titre à 
celui de france , par un ufage qui femble 
au-defïous de leur grandeur. 

A ces défaftres s’en joignait un autre j 
qui parut décifif. Les portugais , avec quel- 
ques anglais, prirent toutes les places de- 
vant lefquelles ils fe préfentérent , & s’a- 
vancèrent jufques dansl’eftramadoure. C’é- 
tait un français devenu pair d’angleterre, 
qui les commandait, mylord Galowai, au- 
trefois comte de Ruvigni; tandis que le duc 
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de Benrick anglais étoit à la tête des trou£ 
des de france &d’efpagne, qui ne pouvaient 
plus arrêter les vi&orieux. 

Philippe v , incertain de Ta deftinée } 
était dans pampélune. Charles , Ton com- 
pétiteur , gtofliflait fon parti 8c Tes forces 
en catologne. 

Il étoit maître de l’arragon , de la pro- 
vince de valence , de carthagéne , d’une 
partie de la province de grenade. Les an- 
glais avaient pris gibraltar pour eux , & lui 
avaient donné minorque , ivica & alicante. 
Les chemins d’ailleurs lui étaient ouverts 
juin jufqu’àmadrid. Gallowai y entra fans réfif- 
*7 06 ' tance., *& fit proclamei-roi l’archiduc Char- 

les. Un fimple détachement le fit aufii pro- 
clamer àroléde. Tout parut alors fi défef- 
péré pour Philippe v, que le maréchal de 
Vauban , le premier des ingénieurs , le 
meilleur des citoiens, homme toujours oc- 
cupé de projets, les uns utiles, les autres 
peu praticables , 8c tous finguliers, pro- 
pofa à la cour de france d’envoier Phi- 
lippe régner en amérique. On l’eût fait 
embarquer avec les efpagnols attachés à 
fon parti. L’efpagne eût été abandonnée 
aux faétions civiles. Le commerce du pé- 
xou & du mexique n’eût plus été que pour 
les français» 8c dans ce revers de la fa- 
î’ « mille 
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mille de Louis xiv, la fiance eut encor 
trouvé fa grandeur. On délibéra fur ce pro- 
jet à verfailles » mais la confiance des caf- 
tillans & les fautes des ennemis confer- 
vérent la couronne à Philippe v. Les peu- 
ples aimaient dans Philippe le choix qu’ils 
avaient fait, & dans (à femme, fille du 
duc de favoie , le foin quelle prenait de 
leur plaire , une intrépidité au defius de 
fon fexe, & une confiance agifiantedans 
le malheur. Elle allait elle même de ville 
en ville animer les cœurs , exciter le zélé , 
& recevoir les dons que lui apportaient les 
peuples. Elle fournit ainfi à fon mari plus 
de deux-cens mille écus en trois fermâmes. 
Aucun des grands , qui avaient juré d’être 
fidèles , ne fut traître. Quand Qallowai fie 
proclamer l’archiduc dans àaadrid , on cria 
vive Philippe ; & à toléde , le peuple ému 
chaffa ceux qui avaient proclamé 1 archi- 
duc. ' ' ” -- ' '■> .» 

Les efpagnols avaient jufques-là fait peu 
d’efforts pour foûtenir leur roi > ils en firent 
de prodigieux quand ils - le virent abattu , 
& montrèrent en cette occafion une ef- 
péce de courage contraire à celui des au- 
tres peuples, qui commencent par de grands 
efforts , & qui fe rebutent. Il efl difficile de 
donner un roi à une nation malgré elle. 

Tome L Part, IL I les 



iî. 

fcpr. 

J706 



avril 

1707. 



194. Louis XIV". 

Les portugais, les anglais, les autrichiens,' 
qui étaient en efpagne , furent harcelés par- 
tout, manquèrent de vivres, firent des 
fautes prefque toujours inévitables dans un 
pais. étranger, & furent battus en détail. 
Enfin Philippe v , trois mois après être forti 
de madriden fugitif, y rentra triomphant; 
' & fut reçu avec autant d'acclamations que 
fon rival avait éprouvé de froideur & de 
répugnance. 

Louis xiv redoubla fes efforts quand il 
vit que les efpagnols en faifaient; & tan- 
dis qu’il veillait à la fureté de toutes les 
côtes fur l’océan & fur la méditerrannée , 
en y plaçant des milices} tandis qu’il avait 
une armée en flandre, une auprès de 
ftrasbourg , un corps dans la navarre , un 
dans le roufftlion; il envoiait encor de 
nouvelles troupes au maréchal de Barwick 
dans la caftille. .7 r i :- • 

Ce fut avec ces troupes , fécondées des 
efpagnols , que barwick gagna la bataille 
importante d’almanza , fur Gallowai. Ni 
Philippe v, ni l’archiduc ne furent préfens 
à cette journée, & c’eft furquoi fe fameux 
cpmte de Petersborough, fingulierentout, 
s’écria, quon était bien bon de fe battre 
•pour eux . Leduc d’Orléans, qui voulait y 
être > & qui devait commander en efpagne , 

n’arriva 
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n’arriva que le lendemain. Mais il profita de 
la viétoire : il prit plufieurs places? & entre 
autres, lérida , 1' 'écueil du grand Condé. 

D’an autre côté, le maréchal de Villars,' 
remis à la tête des armées , uniquement: 
parce quon avait befoin de lui , réparait 
en allemagne le malheur de la journée 
d’hochftet. Il avait forcé les lignes de (tol- 
hofièn au-delà du rhin, diflîpé toutes les 
troupes ennemies , étendu les conrribu- ti; 
tions à cinquante lieues à la ronde , pé- 
nérré jufqu’au danube. Ce fuccès paflager I7 ° 7 * 
faifoit refpirer fur les frontières de l’alle- 
magne. Mais en italie tout était perdu. Le, 
roiaume de naples , fans défenfe & accou- 
tumé à changer de maître , était fous le 
joug des victorieux ? & le pape , qui n’a- 
vait pu empêcher que les troupes alleman- 
des paflàflent par fon territoire , voiait , 

(ans ofer murmuier , que l’empereur fe 
fît (on vaflàl malgré lui. C’eft un grand 
exemple de la force des opinions reçues, 

& du pouvoir de la coutume , qu’on puiflë 
toujours s’emparer de naples fans conful- 
ter le pape , & qu’on n’ofe jamais lui en 
refiifer l’hommage. 

- Pendant que le petit-fils de Louis xir 
perdait nàples , l’aieul était fur le point de 
perdre la provence & le dauphiné. Déjà 

îz le 
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le duc de fa voie & le prince Eugène y étaient 
entrés par le col de tende. Ces frontières 
n’étaient pas défendues comme le font la 
flandre & l’alface ,' théâtre éternel de la 
guerre, hériffé de citadelles que le danger' 
avait averti d’élever. Point de pareilles pré-' 
cautions vers le var, point de ces fortes 
places qui arrêtent l’ennemi, & qui don- 
nent le tems d’affembler des armées. Cette 
frontière a été négligée jufqu’a nos jours , 
fans que peut - être on puifle en alléguer 
d’autre raifon , (mon que les hommes éten- 
dent rarement leurs foins de tous les côtés. 
Le roi de france voiait avec une indigna- 
tion douloureufe , que ce même duc de 
favoie , qui un an auparavant n’avait pref- 
que plus que fa capitale , & le prince Eu- 
gène, qui avait été élevé dans fa cour, fuf- 
fent près de lui enlever toulon & marfeille. 
août Toulon était aflîégé & preflTé : une flote 
1 70 7. anglaife , maîtrefTe de la mer , était devant 
le port & le bombardait. Un peu plus de di- 
ligence, de précaution & de concert au- 
raient fait tomber toulon. Marfeille fans 
défenfe n’aurait pas tenu î & il était vrai- 
femblable que la france allait perdre deux 
provinces. Mais rarement le vraifemblable 
arrive. On eut le tems d’envoier des fe- 
cours. On avait détaché des troupes de l’ar- 
' mée 
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mée du maréchal de Villars , dès que ces 
provinces avaient écc menacées j & on fa- 
crifîa les avantages qu’on avait en aile— 
magne , pour fauver une partie de la france. 
Le pais par ou les ennemis pénétraient 
eft fec , ftérile , hérilfé de montagnes i les 
vivres rares , la retraite difficile. Les mala- 
dies, quidcfolérent l'armée ennemie, com- 
battirent encor pour Louis xiv. Le liège de 
toulon fut levé , & bien-tôt la provence dé- 
livrée , & le dauphiné iiors de danger. Tant 
le fuccès d’une invaflon eft rare, quand on 
n’a pas de grandes intelligences dans le 
pais. Charles-quint y avait échoué ; & de 
nos jours les troupes de la reine de hongrie 
y échouèrent encor. 

Cependant cette irruption , qui avait 
coûté beaucoup aux alliés , ne coûtait pas 
moins aux français : elle avait ravagé une 
grande étendue de terrein , & divifc les 
forces. 

L’europe ne s’attendait pas que dans un 
rems d ’épuifement , & lorlque la france 
comptait pour un grand fuccès d’être échap- 
pée à une invafion, Loujs xiv aurait allez 
de grandeur & de retlources pour tenter 
lui-même une invafion dans la grande-bre- 
tagne, malgré le dépérilTement de les forces 
maritimes , & malgré les dotes des anglais 

I j qui 
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qui couvraient la mer. Ce projet fut pro^ 
pofé par des écolfais attachés au fils de Jac- 
ques ii. Lefuccès était douteux ; niais Louis 
xiv envifagea une gloire certaine dans la 
feule entreprife. lia dit lui-même, que ce 
motif lavait déterminé autant que l’intérêt 
politique. 

Porter la guerre dans la grande bretagne, 
tandis qu’on en foutenait le fârdeau fi dif- 
ficilement en tant d’autres endroits ; & ten- 
ter de rétablir du moins fur le trône d’e- 
cofle le fils de Jacques ii , pendant qu’on 
pouvait à peine maintenir Philippe y fur 
celui d’efpagne; c’était une idée pleine de 
grandeur, & qui après tout n’était pas des- 
tituée de vraisemblance. 

Parmi les écoflais , tous ceux qui ne s’é- 
taient pas vendus à la cour de londrcs , gé- 
miflaient d’être dans la dépendance des an- 
glais : leurs vœux fecrets appelaient una- 
jiiment le defcendant de leurs anciens 
lois, charte au berceau des trônes d’angle- 
terre, d’écoflfe & d’irlande, & à qui on 
avait difputé jufqua fa nairtànce. On lui 
i promit qu’il trouverait trente mille hom- 
mes en armes , qui combattaient pour lui, 
s’il pouvait feulement débarquer vers édim- 
bourg avec quelque fecours de la france. 

Louis xiv qui, dans fes profpéritcs paf- 

fces* 
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fées, avoît fait tant d’efforts pour le père, 
en fit autant pour le fils dans le tems même 
de fes revers. Huit vaiffeaux de guerre , foi- 
xante & dix bâtimens de transport furent i 7 ° s - 
préparés à dunkerque. Six mille hommes 
furent embarqués. Le comte de Gacé, de- 
puis maréchal de Matignon, commandait 
les troupes. Le chevalier de Forbin-Jarifbn, 
l’un des plus grands hommes de mer, con- 
duirait la flote. La conjoncture paraiffait fa- 
vorable* il n’y avait en écoffe que trois mille 
hommes de troupes réglées. L’angleterre 
était dégarnie. Ses foldits étaient occupés 
en flandre fous le duc de Marlborow. Mais 
il fallait arriver * & les anglais avaient en 
mer une flote de près de cinquante vaiffeaux 
de guerre. Cette entreprife fut entièrement 
femblable à celle que nous avons vue en 
1744, en faveur du petit-fils de Jacques 
fécond. Elle fut prévenue par les anglais : 
des contre- tems la dérangèrent. Le minif- 
tére de londres eut même le tems de faire 
revenir douze bataillons de flandre. On fe 
faifit dans édimbourg des hommes les plus 
fufpecb. Enfin, le prétendant s’étant pré- 
fenté aux côtes d’écoffè, & n’aiant point vu 
les fignaux convenus ; tour ce que put faire 
le chevalier de Forbin , ce fut de le ra- 
mener à dunkerque. IlfauYa la flote* mais 

I 4 tout 
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tout le fruit de l’entreprife fut perdu. II n’y 
eut que Matignon qui gagna à cette en- 
treprife. Aiant ouvert les ordres de la cour 
en pleine mer , il y vit les provifions de 
maréchal de france, récoæpenfe de ce 
qu*il voulut & de ce qu’il ne put faire. 

Si jamais il y eut une vifion abfurde, c’eft 
celle de quelques hiftoriens, qui ont pré- 
tendu que la reine Anne était d’intelligence 
avec fon frère. Il y a de l’imbécilité à fup- 
pofer quelle invitât fon compétiteur à la 
venir détrôner. On a confondu les rems. 
On a cru quelle le favorifait alors , parce- 
que depuis elle le regarda en fecret comme 
fon héritier. Mais qui peut jamais vouloir 
être chaflfé par fon fucceffeur ? 

Tandis que les affaires de la france de- 
venaient de jour en jour plus mauvaifes , le 
loi crut qu’en faifant paroître le duc de 
Bourgogne fon petit-fils à la tête des ar- 
mées de flandre , la préfence de l’héritier 
préfomptif de la couronne ranimerait l’é- 
mulation , qui commençait trop à fe per- 
dre. Ce prince, d’un efprit ferme & intré- 
pide, était pieux, jufte & philofophe. Il 
était fait pour commander à des fages. 
Elève de l’archevêque de cambrai , il aimait 
fes devoirs : il aimait les hommes : il voulait 
les rendre heureux, Inftruit dans l’art delà 

guerre 
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guerre , il regardait cet art plutôt comme le 
fléau du genre humain & comme une nécef- 
ficé malheureufe, que comme une fource 
de véritable gloire. > On oppofa ce prince 
philofophe au duc de Marlborow : on lui 
donna pour l’aider le duc de Vendôme. Il 
arriva ce. qu’on ne voit que trop fouvent : , . 
le grand capitaine ne fut pas aflez écouté , 

& le confeil du prince balança fouvent. les 
laifons du général. Il fe forma deux par- 
tis î & dans l’armée des alliés, il n’y en 
.avait.qu un i celui de là caufe communes 
:Le prince Eugène était alors fur le rhin ; 
mais toutes les' fois qiu’il fut avec Marlbo- 
•Tdvr, il n’eurent jamais qu’un fentiment. 

Le duc de bourgogne était fupérieur en 
/orces: laitance , que l’europe croiaitépui- 
.fée, lui avait fourni une armée de près de 
:cent mille hommes > & les alliés n’en 
avaient alors que quatre-vingt-mille. Il 
avait encpr d’avantage des . négociations y 
dans pnpais'fi long-tems elpagnol , fatigué 
de garnifons hollandaifes , & où beaucoup 
de citoiens penchaient pour Philippe V, 
Des intelligences lui ouvrirent les portes 
de gand & d’y près ; mais les manœuvres 
de guerre firent évanouir le fruit des ma- 
nœuvres de politique. La divifion, qui 
jnettajt de l’jnceitqude dans le confeil de 
. ; if guerre, 
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guerre , fît que d'abord on marcha vers la 
dendre, & que deux heures après on re- 
broufîa vers l’efcaut , à oudenarde. Ainfî 
on perdit du rems. On trouva le prince 
Eugène & Marlborow qui n'en perdaient 
point, & qui étaient unis; Om fut mis en 
, t déroute vers oudenarde; Ce n'était pas une 
juill grande bataille, mais ce fut nne fatale re- 
J 7® 8 traite. Les fautes fe multiplièrent. Les ré- 
gimens allaient ou ils pouvaient, fans re^ 
•cevoir aucun ordre. Il y eut même plus de 
.quatre mille hommes qui furent pris. en 
chemin par l'armée ennemie, à. quelques 
milles du champ de bataille.: : J zizt.i 

L’armée découragée fe: retira fans ordre 
fous gand , (bus tournai , fous' ypres , & 
Jailfa tranquillement le prince Eugène-, 
.revenu du rhin,a(Iiéger lillé avec une armée 
moins nombreufe* Mestre le fîége devant 
fine ville auflï grande &:au(Ii fortifiée que 
iille, fans être maître de gahd, fans pour- 
voir tirer (es convois:que d’oftende , (ans 
les pouvoir conduire que par une chau fiée 
étroite, au hafard d’être à tout moment 
furpris j c'eft ce que l’europe a^pellanne 
aétion téméraire , mais que la méfintelli- 
gence &:l’efprir d’incertitade qbirégnaient 
dans d'armée fîançaife, rendirent: excu- 
fable. C’eft enfin ce que le fucccs-juftifîa, 

: L • Leurs 
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Leurs grands convois , qui pouvaient être 
enlevés, ne le furent point. Les troupes qui 
les efcortaient , & qui devaient être battues 
par un nombre lupérieur , furent vi&orieu- 
fes. L armée du duc de Bourgogne, qui 
pouvait attaquer les retranchemens de l’ar^ 
mce ennemie encor imparfaits, ne les at- 
taqua pas. Lille fut prife , au grand éton- 
nement de toute l’europe, qui croiait le 
duc de Bourgogne plus en état d’aftîéger Eu- 
gène & Marlborow , que ces généraux en 
état d’afliéger lille. Le maréchal de Bouflers 
la défendit pendant près de quatre mois. 

Les habitans s’accoutumèrent tellement 
au fracas du canon , & à toutes les horreurs 
qui fuivent un fiégè , qu’on donnait dans 
la ville des fpe&acles auflî fréquentés qu’en 
tems de paix, & qu’une bombe qui tomba 
près de la falle de la comédie n’interrompit 
point le fpeéfacle. 

Le maréchal de Bouflers avait mis fi bon 
ordre à tout, que les habitans de cette grande 
ville étaient tranquilles fur la foi de fes fa- 
tigues. Sa défenfe lui mérita l’eftime des 
ennemis , les cœurs des citoiens , & les rc- 
compenfes du roi. * Les hiftoriens, ou 

♦ Telle cfl l’hiftoire qu’un libraire nommé Van- 
duren fit écrire par le jéfuitc la Mottè , réfugié en» 
holladde fous le nom de la Hode , continué par la 

1 6 plutôt 
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plutôt les écrivains de hollande , qui ont 
afFeété de le blâmer, auraient du fe fou- 
venir que quand on contredit la voix pu- 
blique , il faut avoir été témoin , & témoin 
éclairé, ou prouver ce quon avance. 

Cependant l’armée qui avait regardé faire 
le fiége de lille , fe fondait peu a peu; elle 
laiifa prendre enfuite gand , brnges , & tous 
Tes poftes l’un après l’autre. Peu de cam- 
pagnes furent auflï fatales. Les officiers at- 
tachés au duc de Vendôme , reprochaient 
toutes ces fautes au confeil du duc de Bour- 
gogne ; & ce confeil rejettait tout fur le 
duc de Vendôme. Les efprits s’aigriflaient 
par le malheur. Un courtifan du duc de 
Bourgogne dit un jour au duc de Vendôme : 
voilà ce que cefl que de n aller jamais à la 
meffc ; aujji vous voye ç quelles font nos 
Hifgraces . « Croiez-vous , lui répondit le 
duc de Vendôme, que Marlborow y aille 
plus fouvent que moi » ? Les fuccès ra- 
pides des alliés enflaient le coeur de l’em- 
pereur Jofeph. Defpotique dans l’empire, 
maître de landau, il voiait le chemin de 
paris prefque ouvert par la prife de lille : 
déjà même un parti hollandais avait eu la 

Martiniére, le tout fur les prétendus mémoires d’un 
( omte de . , , fécrécaire d’état. 
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kardieflTe de pénétrer de courtrai julqu’à 
verfailles, & avait, prefque fous les fe- 
nêtres du château , enlevé le premier écuier 
du roi, croiant fe faifir de la perfonnedu 
dauphin , père du duc de Bourgogne. La 
terreur était dans paris. L’empereur avait 
autant d’efpérance au moins d’établir fon 
frère Charles, en efpagne, que Louis xiy 
d’y conferver fon petit-fils. 

Déjà cette fucceflion , que les efpagnols 
avaient voulu rendre indivifible, était par- 
tagée entre trois têtes. L’empereur avait 
pris pour lui la lombardie & le roiaumede 
naples. Charles fon frère avait encor la ca- 
talogne & une partie de l’arragon. L’empe- 
leur força alors le pape Clément xi à re- 
connaître l’archiduc pour roi d’efpagne. Ce 
pape, dont on difait qu’il reffemblait à 
faint Pierre , parce qu’il affirmait , niait, Ce 
repentait, & pleurait, avait toujours re- 
connu Philippe v, à l’exemple de fon pré- 
deceflTeun & il était attaché à la mai fon de 
Bourbon. L’empereurl’en punit, en décla- 
rant dépendans de l’empire beaucoup de 
fiefs qui relevaient jufque alors des papes , 
& for - tout parme & plaifance î en rava- 
geant quelques terres eccléfiaftiques > en fe 
faifitfant de la ville de comacchio. Autre- 
fois un pape eût excommunié tout empereur 

- qui 
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qui lui aurait difputé le droit le plus léger s 
& cette excommunication eût fait tomber 
l’empereur du trône. Mais la puiflance des 
clefs étant réduite au point oû elle doit 
l’être, Clément xi animé par la france, 
avait ofé un moment Ce fervir de la puif- 
fance du glaive. 11 arma, & s’en repentie 
bientôt. Il vit que les romains , fous un 
gouvernement tout facerdotal , n’étaient 
pas faits pour manier l’épée. Il déforma j il 
laifla comacchio en dépôt à l’empereur : il 
confentit à écrire à l’archiduc, à notre 
très - cher fils roi catholique , en efpagne • 
Une flote anglaife dans la méditerranée , 
& les troupes allemandes fur fes terres , le 
forcèrent bientôt d’écrire, à notre très- cher 
fils , Charles , roi d’efpagne. Ce fuffrage 
«lu pape , qui n’était rien dans l’empire d’al- 
lemagne, pouvait quelque chofe fur le peu- 
ple efpagnol , à qui on avait fait accroire 
que l’archiduc était indigne deregner, par- 
ce qu’il était protégé par des hérétiques qui 
s’étaient emparés de gibralrar. 
aofit Reliait à la monarchie efpagnole , au J 
delà du continent, l’île de fardaigne avec 
celle de ficile. Une flote anglaife donna la 
fardaigne à l’empereur } car les anglais, 
voulaient que l’archiduc n’eutque l’efpagne. 
Leurs armes faifoienc alors les traités de 
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partage. Ils réfervérent la conquête de la 
fîcile pour un autre rerns, & aimèrent mieux 
emploier leurs vaiffeaux à chercher fur lés 
mers les galions de l’amérique , donc ils 
prirent quelques-uns, qu a donner à Tem*. 
pereur de nouvelles terres. 

La france était aufïi humiliée que rome , 
& plus en danger : les relTources s’épui- 
faientj le crédit était anéanti; les peuples 
qui avaient idolâtré leur roi dans fes pros- 
pérités , murmuraient contre Louis xiv 
malheureux. 1 ; ' . 

‘ Des pàrtifans , à qui le miniftére avait 
Tendu la nation pour quelque argent comp- 
tant dans fes befoins preffans , s’engraif- 
liient dit malheur public, & infultaient à 
ce malheur par leur luxe. Ce qu’ils avaient 
prêté était diflïpé. Sans l’induftrie hardie 
de quelques négocians , & fur- tout de ceux 
de faint-malô , qui allèrent au pérou, & 
Rapportèrent trente millions , dont ils prê- 
tèrent la moitié à l’état , Louis xiv n’au- 
rait pas eu dequoi paier fes troupes. La 
guerre avait ruiné l’état, & des marchands 
le fauvérent. Il en fut de même en efpa- 
gne : les galions qui ne furent pas pris 
par les anglais , fervirenr à défendre Phi- 
lippe. Mais cette refïource de quelques 
mois ne rendait pas les recrues de foldars ~ 
C ' À* plus 
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plus faciles. Chamillard , élevé au mîni£ 
tére des finances & de la guerre , fe dé- 
xnic en 1708 des finances , qu’il laifia dans 
un défordre que rien ne put réparer fous 
.ce régne} & en 1709 il quitta le minif- 
tére de la guerre, devenu non moins dif- 
ficile que l’autre. On lui reprochait beau- 
coup de fautes. Le public , d’autant plus 
févére qu’il fouffrait, ne fongeait pas qu’il 
y a des tems malheureux où les fautes font 
inévitables. * Monfieur Voifin ,, qui après 
lui gouverna lctat militaire , & monfieur 
JDefmarêts qui adminiftra les finances , ne 
purent ni faire des plans de guerre, plus 
heureux, ni rétablir un crédit anéanti. ? 

Le cruel hiver de 1709 acheva de d 4 - 
fefpérer la nation. Les oliviers , qui font 
une grande reflource dans le midi de la 
france, périrent. Prefque tous les arbres 
fruitiers gelèrent. Il n’y eut point d*efpé- 
jrance de récolte. On avait très - peu de 
magafins. Les grains qu’on pouvait faire 
venir à grands frais des échelles du levant 
& del’afrique, pouvaient être pris par les 
. * • • - 

* L’hiftoire de l’exjcfuire la Motte rédigée par la 
Martiniére , dit que monfieur de Chamillard fut 
deftitué du miniftérc des finances en 170} , 8c que la 
voix publique y appella le maréchal d’Harcourt, 
les fautes & cct hiftoticn font fans nombre. , . 

flotCÇ 
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flores ennemies , aufquelles on n avait 
prefque plus de vaifleaux de guerre à op- 
pofer. Le fléau de cet hiver cruel était 
général dans l’europe : mais les ennemis 
avaient plus de reflources. Les hollandais 
fur- tout , qui ont été fi long-tems les fac- 
teurs des nations, avaient allez de maga- 
fins pour mettre les armées floriflantes 
des alliés dans l’abondance > tandis que les 
troupes de france , diminuées & découra- 
gées , femblaient devoir périr de mifére. 

Louis xiv, qui avoit déjà fait quelques 
avances pour la paix , Ce détermina , dans 
ces circonftances funeftes, à envoier à la 
haie fon principal miniftre le marquis de 
Torci-Colberr, afliftédu préfid en t Rouillé. 
La démarche était humiliante. Us virent 
d’abord à anvers deux magiftrats hollan- 
dais , l’un nommé Buis , l’autre Vender- 
duflen, qui parlèrent en vainqueurs ,& 
qui rendirent au miniftre du plus fier de 
tous les rois , toutes les hauteurs dont ils 
avaient été accablés en 1 67 1. 

Les états généraux n’avaient plus de 
ftathouder depuis la mort du roi Guillaume, 
& les magiftrats hollandais qui appelaient 
déjà leurs familles les familles patricien- 
nes , étaient autant de rois. Les quatre 
commiflaires hollandais députés à l’armée, 

traitaienr 
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traitaient avec fierté trente princes d’alîe- 
jmgne à leur folde. * Qu'on faffe venir 
Jîolflein y difaient-ils, quon dife à HeJJe 
de nous venir parler. Ainfi s’expliquaient 
des marchands , qui dans la fimplicité de 
leurs vêremens & dans la frugalité de leurs 
repas, fe plaifaient à écrafer à la fois l’or- 
gueil allemand qui était à leurs gages 3 & 
la fierté d’un grand roi autrefois leur vain- 
queur. Ils étaient bien loin de s’en tenir 
à faire voir aux hommes, par ces démonf- 
trations de fupériorité, qu’il n’y a de vraie 
grandeur que la puiflance : ils voulaient 
que leur état eut en fouveraineté dix villes 
enflandre: entre autres lille, qui était en- 
tre leurs mains, & tournai qui n’y était 
pas encor. Ainfi les hollandais prétendaient 
retirer le fruit de la guerre , non -feulement 
aux dépens de la france , mais encor aux 
dépens de l’autriche , pour laquelle ils com- 
battaient > comme venife avait autrefois 
augmenté fon territoire des terres de tous 
fes voifins. L’efprit républicain eft au fond 

e 

* C’cft ce que je tiens de la bouche de vingt per- 
founes qui les entendirent parler ainfi à hile 
après la prife de ccue ville. Cependant il Te peut 

S ue ces exprelfions fuirent moins l'effet d'une 
etté groifiére , que d’un ftile laconique affez en 
vfage dans les armées. 

auflft 
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auflî ambitieux que l’efprit monarchique. 

Il y parut bien quelques mois après : 
car lorfque ce fantôme de négociation fut 
évanoui , lorfque les armes des alliés eu- 
rent encor de nouveaux avantages , le duc 
de Marlborow , plus maître alors que fa 
fouveraine en angleterre, & gagné par la 
hollande , fit conclurre avec les états-géné-. 
Taux en 1709 , un traité 3 par lequel ils 
relieraient maîtres de toutes les villes fron- 
tières qu’on prendrait fur la france* au- 
raient garnifon dans vingt places de la 
flandre aux dépens du pais , dans hui , dans 
liège & dans bonn, & auraient en toute 
fouveraineté la haute gueldre. Ils feraient 
devenus en effet fouverains des dix - fept 
provinces des pais-bas ; ils auraient do- 
miné dans liège &dans Cologne. C’eftainû 
qu’ils voulaient s’aggrandir fur les ruines 
même de leurs alliés. Ils nourrifTaient déjà 
ces projets élevés > quand le principal mi- 
niflre de france vint leur demander la 
pair. Il ne faut pas être furpris s’il fut reçu 
avec dédain. 

Après ces préliminaires d’abaiffement 
le miniftre de Louis xiv alla à la haie re- 
cevoir , au nom de fon maître , le comble 
de l’outrage. Il y vit le prince Eugène , le 
duc de Marlborow ) & lepenfionnaireHein- 

fius , 
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lias. Tous trois voulaient la continuation 
de la guerre. Lé prince y trouvait fa gran- 
deur & fa vengeance 5 le fécond,* fa gloire 
& une fortune immenfe , qu’il aimait éga- 
lement , le troifiéme, gouverné par les deux 
autres , fe regardait comme un fpartiate 
qui abailTait un roi de perfe. Ils propofé- 
rent, non pas une paix., mais une trêve j 
& pendant cette trêve, une fatisfa&ion en- 
tière pour tous leurs alliés, & aucune pour 
les alliés du roi > à condition que le roi fe 
joindrait à fes ennemis pour charter d’ef- 
pagne fon propre petit-fils dans l’efpace de 
deux mois , & que pour fureté il commen- 
cerait par céder à jamais dix villes aux hol- 
landais dans la flandre , par rendre ftras- 
* 79 * bourg & brifac, & par renoncer à la fou- 
veraineté de l’alface. Louis xiv ne s’était 
pas attendu, quand il refufait autrefois un 
régiment au prince Eugène, quand Chur- 
chil n’était pas encor colonel en angle- 
terre, & qu’a peine le nom de Heinfius 
lui était connu, qu’un jour ces trois hom- 
mes lui impoferaient de pareilles loix. Le 
marquis de Tord repartit fans avoir même 
négocié, & rapporta au roi les ordres de 
fes ennemis. Louis xiv fit alors ce qu’il 
n’avait jamais fait avec fes Sujets. Il fe 
juftifia devant eux* il adiefla une lettre 

circu- 
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circulaire, par laquelle en rendant compte 
à Tes peuples du fardeau qu’il était obligé 
de leur faire encor foûtenir , il excitait leur 
indignation, leur honneur & même leur 
pitié! Les politiques dirent que Torci n’é- 
taitallé s’humilier à la haie, que pour met- 
tre les ennemis dans leur tort , pour jufti- 
fier Louis xiv aux yeux de i’europe, & 
pour animer les français par un jufte re£ 
fentiment : mais le fait eft qu’il ny était 
allé que pour demander la paix. On laifla 
même encor quelques jours le préfident 
Rouillé à la haie , pour tâcher d’obtenir 
des conditions moins accablantes} &pour 
toute réponfe, les états ordonnèrent à 
Rouillé de partir dans vingt-quatre heures. 

Louis xiv , à qui l’on rapporta des ré- 
ponfes fi dures , dit à Rouillé : puifquil 
faut faire la guetre , faitne mieux la faire 
■à mes ennemis quà mes enfans. 11 fe pré- 
para donc à tenter encor la fortune en flan- 
dre. La famine qui défolait les campagnes , 
fut une relfouree pour la guerre. Ceux qui 
manquaient de pain fe firent foldats. Beau- 
coup de terres reftérent en friche } mais 
"on eut une armée. Le maréchal de Villars 
•qu’on avait envoié commander l’année 
précédente en favoie quelques troupes dont 
' il avait réveillé l’ardeur , & qui avait eu 

quel* 
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quelques petits fuccès , fut rappellé en flaoi 
dre , comme celui en qui l’état mettait fou 
efpérance. 

DéjaMarlborow avait pris tournai , donc 
Eugène avait couvert le fiége. Déjà ces deux 
généraux marchaient pour invertir mons. 
Le maréchal de Villars s’avança pour les 
en empêcher. Il avait avec lui le maréchal 
de Bouflers fon ancien , qui avait demandé 
à fervir fous lui. Bouflers aimait véritable- 
ment le roi & la patrie. Il prouva en cette 
occaflon ( malgré la maxime d’un homme 
de beaucoup d’efprit ) que dans un état 
monarchique , & fur-tout (ous un bon maîr 
tre , il y a des vertus. Il y en a fans doute 
tout autant que dans les républiques , avec 
moins d’enthoufiafme peut-être, mais avec 
plus de ce qu’on appelle honneur* 

Dès que les français s’avancèrent pour 
s’oppofer à l’inveftiflèment de mons, les 
alliés vinrent les attaquer près des bois de 
blangies & du village de malplaquet. 

Les deux armées étaient chacune d’en- 
viron quatre-vingt- mille combattansi mais 
celle des alliés était fupérieure de quarante- 
deux bataillons. Les français traînaient 
avec eux quatre-vingt pièces de canons j 
les alliés cent-quarantë. Le duc de Marl- 
borow commandait l’aîle droite , où étaient 

les 
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les anglais & les troupes allemandes à la 
folde d’angleterre. Le prince Eugène était 
au centre : Tilli & un comte de Naflau, à 
la gauche avec les hollandais. 

Le maréchal de Villars prit pour lui la 1 1 
gauche , & laifla la droite au maréchal de 170,1 
Bouliers. Il avait retranché Ton armée à 
la hâte , manoeuvre probablement conve- 
nable à des troupes inférieures en nombre , 
long-tems malheureufes , dont la moitié 
était compofée de nouvelles recrues , & 
convenable encor à la lïtuation de la Iran*; 
ce, qu’une défaite entière eût mife aur 
derniers abois. Quelques hiftoriens ont 
blâmé le général dans fa difpofition \ il de- 
vait , difaient-ils ypaffer une large trouée 
au lieu de la laijjer devant lui. Ceux qui 
de leur cabinet jugent ainfi de ce qui fe 
pafle fur un champ.de bataille y ne font-ils 
pas trop habiles ? 

Tout ce que je fai , c’eft que le maréchal 
dit lui-même , que les foldats , qui aiant 
manqué de pain un jour entier venaient 
de le recevoir , en jettérent une partie pour 
courir plus légèrement au combat. Il y a 
eu depuis plufieurs fiécles peu de batailles 
plus difputées & plus longues \ aucune plus 
meurtrière. Je ne dirai autre chofede cette 
bataille , que ce qui fut avoué de tout le 

monde. 
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monde. La gauche des ennemis , oïl cottv 
battaient les hollandais , fut prefque route 
détruite & même pourfuivie la baionnette 
au bout du fnfil. Marlborow , à la droite , 
faifait & foûtenait les plus grands efforts. 
Le maréchal de Villars dégarnit un peu 
fon centre , pour s’oppofer à Marlborow } 
& alors même ce centre fut attaqué. Les 
retranchemens, qui le couvraient, furent 
emportés. Le régiment des gardes, qui les 
défendait, neréfiftapas. Le maréchal, en 
accourant de fa gauche à fon centre , fut 
blefïc , & la bataille fut perdue. Le champ 
était jonché de près de trente mille morts 
ou mourans. 

On marchait fur les cadavres entafTés 
fur-tout au quartier des hollandais. La 
france ne perdit guère plus de huit mille 
hommes dans cette journée. Ses ennemis 
en laiflérent environ vingt & un mille tués 
oublefTés. Mais le centre étant forcé, les 
deux ailes coupées, ceux qui avaient fait 
le plus grand carnage , furent les vaincus. 

Le maréchal de Bouflers * fit la retraite 
en bon ordre, aidé du prince Tingri- 

* Dans le livre intitulé . Mémoires du maréchal 
de Barvic , il eft dit que le maréchal de Bat- 
vic fit cette retraite, C’cft aidû que tant de mé- 
moires font écrits. ' 

Mont- 
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Montmorenci, depuis maréchal de Luxem- 
bourg , héritier du courage de fes pères. 

L’armée fe retira entre le quênoi & Va- 
lenciennes, emportant pluheurs drapeaux 
& étendarts pris fur les ennemis. Ces dé- 
pouilles confinèrent Louis x 1 v : & on 
compta pour une viétoire , l’honneur de 
l’avair difputée fi long tems , & de n’avoir 
perdu que le champ de bataille. Le ma- 
réchal de Villars , en revenant à la cour, 
aflura le roi , que fans fa blefiure il au- 
rait remporté la viéloire. J’en ai vu ce gé- 
néral perjfuadé \ mais j’ai vu peu de perfon- 
nes qui le crulfent. 

On peut s’étonner qu’une armée, qui 
avait tué aux , ennemis deux tiers plus de 
monde quelle n’en avait perdu , n’elfaiât 
pas d’empêcher que ceux qui n’avaient en 
d’autre avantage que celui de coucher an « 
milieu de leurs morts , allalfent faire le 
fiége de mons. Les hollandais craignirent 
pour cette entreprife. Ils hcfitérent. Mais 
le nom de bataille perdue impofe aux vain- 
cus, & les décourage. Les hopimes ne font 
jamais tout ce qu’ils peuvent faire, & le 
foldat, à qui on dit qu’il a été battu, craint n 
de l’être encor. Ainfi mons fut aflîégé & 
pris , & toujours pour les hollandais qui re I7 ° 9 ' 
gardèrent , ainfi que tournai & lille. 

Tome /. Part, //, K CHAP. 
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Louis XIV continue à demander la -paix 
& à fe défendre : le duc de Vendôme 
affermit le roi d’efpagne furie trône % 



N On feulement lesennemisavançaient 
ainfi pié-à-pié, & faifaienc tomber de 
ce côté toutes les barrières de la fiance ; 
mais ils prétendaient , aidés du duc de fa- 
. voie , aller furprendre la franche-comré , 
& pénétrer parles deux bouts dans le cœur 
du roiaume. Le général Merci , chargé de 
faciliter cette entreprife en entrant dans 
la haute- al face par bile , fut heureufèment 
arrêté près de l’île de neubourg fur le rhin , 
par le comte , depuis maréchal du Bourg. 
Je ne fâi par quelle fatalité ceux <]ui ont 
porté le nom de Merci, ont toujours été 
auflî malheureux qu’eftimés. Celui-ci fut 
vaincu de la maniéré la plus complette. 
août Rien ne fut entrepris du côté de la favoie : 
I 7°^ # mais on n’en craignait pas moins du côté 
de' la flandre ; & l’intérieur du roiaume 
était dans un état fi languiflant, que le roi 
demanda encor la paix en fuppliant. Il 

* offrait 
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offrait de reconnaître l’archiduc pour roi. 
d’efpagne , de ne donner aucun fecours i 
Ton petit-fils , & de l’abandonner à fa for- 
tune j de donner quatre places en otage ; 
de rendre ftraflbourg & brifac ; de renon- 
cer à la fouveraineté de l’alface , & de n*en 
garder que la préfeéhjre } de rafer toute» 
ces places depuis bâle jufqu’à phiiisbourg ; 
de combler le port, fi long-tems redou- 
table , de dunkerque , & d’en rafer les for- 
tifications} de laifler aux états -généraux 
lille, tournai, ypres, menin, fumes, con- 
dé , maubeuge. Voilà, en partie, les points 
qui devaient fervir de fondement à la paix 
qu’il implorait. 

Les alliés voulurent encor avoir le triom- 
phe de difcuter les foumiflions de Louis xi v. 
On permit à fes plénipotentiaires de venir 
au commencement de 1710, porter dans 
la petite ville de gertrudenberg , les priè- 
res de ce monarque. Il choifit le maréchal 
d’Uxelles, homme froid, taciturne , d’un 
efprit plus fage qu’élevé & hardi : & l’abbé , 
depuis cardinal de Polignac, l’un des plus 
beaux efprirs & dés plus éloquens de (on 
fiécle , qui impofait par fa figure & par fes 
grâces. L’efprit, la fagefle, l’éloquence, 
ne font rien dans des miniftres, lorfque 
le prince n’eft pas heureux. Ce font les 
• Ki yiâoires 
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viéloires qui font les traités. Les ambafla- 
deurs de Louis xiv furent plutôt confinés 
qu’admis a gertrudenberg. Les députés ve- 
naient entendre leurs offres . & les rappor- 
taient à la haie au prince Eugène , au duc 
de Marlborow , au comte de Zinzendorf , 
ambafladeur de l’empereur i & ces offres 
étaient toujours reçues avec mépris. On 
leur infultait par des libelles outrageans, 
tous compofés par des réfugiés français, 
devenus plus ennemis de la gloire de 
Louis xiv , que Marlborow & Eugène* 

-j Les plénipotentiaires de france poufl'é- 
lent l’humiliation jufqua promettre que 
le roi donnerait de l’argent pour détrôner 
Philippe v , & ne furent point écoutés. Ou 
exigea que Louis xiv , pour préliminaires , 
s’engageât feul à chaffer d’efpagne fon petit- 1 
fils dans deux mois par la voie des armes. 
Cette inhumanité abfurde, beaucoup plus 
outrageante qu’un refus , était infpirée par 
de nouveaux fuccès. 

Tandis que les alliés parlaient ainfi en 
maîtres irrités contre la grandeur & la 
fierté de Louis xiv , ils prenaient la ville 
de douai. Ils s’emparèrent bientôt après de 
béthune , d’aire , de faint- venant ; & le lord 
Stairs propofa d’envoyer des partis jufqu’à 
paris. 

• Prelque 

* 

s • * . 
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Prefque dans le même tems, l’armée 
de l’archiduc commandée par Gui de Sta- 
remberg , le général allemand qui avait le 
plus de réputation après le prince Eugène , 
remporta près de faragofTe une viéloire 
complette, fur l’armée en qui le parti de 
Philippe v avait mis Ton efpérance, & à 
la tête de laquelle était le marquis de Bay , 
général malheureux. On remarqua encor, 
que les deux princes qui fe difputaient l’ef- 
pagne , & qui étaient l’un & l’autre à portée 
de leur armée , ne fe trouvèrent pas à cette 
bataille. De tous les princes , pour qui on 
combattait en europe , il n’y avait alors 
que le duc de favoie qui fît la guerre par 
lui même. ^ était trifte qu’il n’acquît cette 
gloire qu’en combattant contre Tes deux 
filles , dont il voulait détrôner l’une pour 
acquérir enlombardie un peu de terrain, 
fur lequel l’empereur lofeph lui faifait déjà 
des difficultés , & dont on l’aurait dépouillé 
à la première occafion. 

Cet empereur était heureux par- tout 
& n’était nulle part modéré dans fon bon- 
heur. Il démembrait de fa feule autorité 
la baviére ; il en donnait les fiefs à fes pa- 
rens & à fes créatures. Il dépouillait le jeune 
duc de lamirandole en italie } &les princes 
de l’empire lui entretenaient une armée 
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vers le rhin , fans penfei qu'ils travaillaient 
à cimenter un pouvoir qu’ils craignaient : 
tant était encor dominant dans les efprits , 
la vieille haine contre le nom de Louis xiv, 
qui femblait le premier des intérêts. La 
fortune de Jofeph le fit encor triompher 
des mécontens de hongrie. La france avait 
fufcité contre lui le prince Ragotski , armé 
pour fes prétentions .& pour celles de fon 
•pais. Ragotski fut bartu ; fes villes prilès ; 
ion parti ruiné. Ainfi Louis xiv était éga- 
lement malheureux au-dehors , au-dedans , 
fur mer & fur terre, dans les négocia- 
tions publiques, & dans les intrigues fe- 
crettes. 

Toute I'europe croiait alo^que l’archi- 
duc Charles frère de l’heureux Jofeph , ré- 
gnerait fans concurrent eu efpàgne. L’eu- 
jopeétait menacée d’une puiflànce plus ter- 
rible que celle de Charles-quint ; & c’était 
l’angleterre long-tems ennemie de la bran- 
che d’autriche-efpagnole, & la hollande 
fon efdave révoltée , qui s ’épuifaient pour 
l’établir. Philippe v , réfugié à madrid , en 
fortit encor , & fe retira à valladolid > tandis 
que l’archiduc Charles fit fon entrée en 
vainqueur dans la capitale. 

‘ Le roi de france ne pouvait plus fecourir 
fon petit-fils i il a voit été obligé défaire en 
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■partie ce que fes ennemis exigeaient à 
gertrudenberg > d’abandonner la caufe de 
Philippe, en faifant revenir, pour la pro- 
pre défenfe, quelques troupes démeurées 
en efpagne. Lui - même à peine pouvait 
réfifter vers la favoie , vers le rhin , & fuiy 
tout en flandre, où fe portaient les plus 
•gTands coups. ,• .j • .. 

L’efpagne était encor bien plus à plain- 
dre que la fiance. Prefque toutes Tes pro?- 
vinces avaient été ravagées par leurs en- 
nemis & par leurs défenfeurs. Elle était 
attaquée par le portugal. Son commerce 
périflait. La difette était générale. Mais cet- 
te difette fut plus funefle aux vainqueurs 
xju’aux vaincus , parceque dans une grande 
-étendue de pais Taffeéfcion des peuples fe- 

fufait tout aux autrichiens, & donnait tout 

• * 

à Philippe. Ce monarque n avait plus ni 
troupes , ni général de la part de lafrance. 
Le duc d’Orléans , par qui s’était un peu 
rétablie (à fortune chancelante, loin de 
; continuer de commander fes armées , était 
regardé, alors comme fon ennemi.’ Il eft 
•certain, que malgré i’affe&ion de la ville 
de madrid pour Philippe , malgré la fidé- 
lité de beaucoup de grands & de toute la 
caftille , il y avait contre Philippe v un 
grand parti en efpagne. Tous les catalans , 
» K 4 nation 



Digitized by Google 



•i2'4 Louis XIV. 

nation belliqueufe & opiniâtre , tenaient 
obftinément pour fon concurrent. La moi- 
tié de l’aragon était aufli gagnée. Une partie 
des peuples attendait alors l’événement : 
une autre haïlfait plus l’archiduc, quelle 
n’aimait Philippe. Le 'duc d’Orléans, du 
même nom de Philippe , mécontent d’ail* 
leurs des minières espagnols , & mécon- 
tent de la princefle des Uifins qui gouver- 
nait, crut entrevoir qu’il pouvait gagner - 
pour lui le pais qu’il était venu défendre? 
& lorfque Louis xiv avait propofé lui-même 
d’abandonner fon petit-fils , & qu’on parlait 
déjà en efpagne d’une abdication , le duc 
d’Orléans fe crut digne de remplir la place 
que Philippe v femblait devoir quitter. II 
. avait à cette place des droits , que le tefta- 
ment du feu roi d’efpagne avait négligés , 
& que fon père avait maintenus par une 
proteftation. ... 

Il fit par fes agens une ligue avec quel- 
ques grands d’efpagne, par laquelle ils s’en- 
gageaient à le mettre fur le trône , en cas 
que Philippe v en defcendît. Il aurait en 
ce cas trouvé beaucoup d’efpagnols , em- 
-prefics à fe ranger fous les drapeaux d’un 
prince qui favait combattre. Cette entre- 
prife, fi elle eutréu/Ti, pouvait ne pas dé- 
plaire aux pu^fances maritimes , qui au- 
. raiem 
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raient moins redouté alors de vôir l’efpa- 
gne & la france réunies dans une même 
main ; & elle aurait apporté moins d’obfta- 
cles à la paix. Le projet fut découvert à 
madrid , vers le commencement de 1709, 
tandis que le duc d’Orléans était à ver-» 
failles. Ses agens furent emprifonnés en 
efpagne. Philippe v ne pardonna pas à fon 
parent, d’avoir cru qu’il pouvait abdique* 

& d’avoir eu la penfée de lui fuccéder. La 
france cria contre le duc d’Orléans. Mon- 
feigneur, père de Philippe v, opina dans 
le confeil , qu’on fît le procès à celui qu’il 
regardait comme coupable : mais le roi 
aima mieux enfevelir dans le filence un 
projet informe & excufable, que de punir 
fon neveu dans le rems qu’il voiait foft 
petit-fils toucher à fa ruine. 

Enfin , vers le tems de la bataille de 
faragolfe, le confeil du roi d’efpagne & là 
plupart des grands, voiant qu’ils n’avoienr 
aucun capitaine à oppofer à Staremberg . . 
qu’on regardait comme un autre Eugène , 
écrivirent en corps à Louis xiv, pour lui 
demander le duc de Vendôme. Ce prince , 
retiré dans anet, partit alors ; & fa préfence 
valut une armée. La grande réputation qu’il 
s’-était faite en italie , & que la malheureufe 
campagne de lille n’avait pu lui faire per- 

K s dxe 
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dre, frappait les efpagnols. Sa popularité y 
û, libéralité qui allait jufqu’à laprofufïon, 
la franchife , fon amour pour les foldats , 
lui gagnaient les cœurs. Dès qu’il mit les 
pieds en efpagne, il lui arriva ce qui écait 
arrivé autrefois à Bertrand du Guefclin. 
Son nom fèul attira une foule de volon- 
taires. Il n’avait point d’argent 5 les com- 
•ipunautcs des villes , des villages & des re- 
ligieux, en donnèrent. Un efpritd’enthou- 
août fiafme faifît la nation. Les débris de la ba- 
1710. taille de fàragoile fe rejoignirent fous lui 
à valladolid. Tout s’emprefla de fournir des 
recrues. Le duc de Vendôme, fanslaiffer 
^ralentir un moment cette nouvelle ar- 
•deur, pourfuit les vainqueurs, ramene le 
,roi à madrid , oblige l’ennemi de fe retirer 
vers le portugal , le fuit, paflè le tage à la 
«âge, fiiit pri fon nier dans brihuega Starç- 
Aope avec cinq mille anglais , atteint le 
, j cc . fierai Sraremberg y & le lendemain lui 
j;ir. 'livre la bataille de villa viciofa. Philippe v, 
qui n’avait point encor combattu avec fes 
autres généraux , animé de l’efprit du duc 
de Vendôme , fo met à la tére de l’a île 
k droire. Le général prend la gauche. Il rem- 
-porte une vidoire emierej de forte qn en 
.quatre mois de tem's, ce prince, qui était 
arrivé quand tout était défefpéré, rétablit 
• tout 
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tout , & affermit pour jamais la couronne 
<Tefpagne fur la tête de Philippe. 

• ♦ Tandis que cette révolution éclatante 
étonnait les alliés, une autre plus lourde, 
& non moins décilive, fe préparait en 
angleterre. Une allemande avait par fa 
mauvaife conduite fait perdre à la maifon 
d’autriche toute la fucceffion de Charles- 
quint , & avait été ainfi le premier mo- 
bile de la guerre î une anglaife par fes 
imprudences procura la paix. Sara Jen- 
nings , dudielfe de Marlborow , gouvernait 
la reine Anne, & le duc gouvernait l’é- 
tat/ Il avait en fes mains les finances , 
par le grand tréforier Godolphin , beaü- 
pére d’une de fes filles. Sunderland fécré- 
taire d’état, fon gendre, lui lôumettait le 
cabinet. Toute la maifon de la reine, où 
commandaic fa femme , était à fes ordres# 
11 était maître de l’armée, dont il donnait 
tous les emplois. Si deux partis , les \Phigs 
& les Toris , dmfaient l’angleterre } les 
•Whigs, à la tête delquels il éta it , faifaient 
tout pour fa grandeur i & les Toris avaient 
été forcés à l’admirer & à fe taire. Il n’eft 
pas indigne de l’hiftoire , d’ajouter que le 
duc & la ducheffe étaient les plus belles 
perfonnes de leur tems ; &que cet avan- 
tage féduit encor la multitude, quand il eft 
joint aux dignités & à la gloire. K 6 11 
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Il avait plus de crédit à la haie que îe 
grand penfionnaire ; & il influait beaucoup 
enallemagne. Négociateur & général tou- 
jours heureux, nul particulier n’eut jamais 
une puiflànce & une gloire fi étendues. Il 
pouvait encor affermir Ton pouvoir par Tes 
richeffes immenfes, acquifes dans le com- 
mandement. J’ai entendu dire à fa veuve, 
qu’après les partages faits à quatre enfans, 
il lui reftait fans aucune grâce de la cour , 
foixante & dix mille pièces de revenu, 
qui font environ quinze cens mille livres 
de notre monnoie d’aujourd’hui. S’il n’a- 
vait pas eu autant d’œconomie que de 
grandeur , il pouvait fe faire un parti , que 
la reine Anne n’aurait pu détruire 5 & fi 
fa femme avait eu plus de complaifance , 
jamais la reine n’eût brifé fes liens. Mais 
le duc ne put jamais triompher de fon 
goût pour les richeffes , ni la ducheffe de 
fon humeur. La reine l’avait aimée avec 
une tendreffe , qui allait jufqu a la fou- 
miflion & à l’abandonnement de toute vo- 
lonté. Dans dépareilles liaifons, c’eft d’or- 
dinaire du côté des fouverains que vient le 
dégoût, le caprice, la hauteur, l’abus de 
la fupériorité : ce font eux qui font fentir 
le joug, & c’était la ducbefle de Marlbo- 
ï ov qui l’appéfantiffait. Il fallait une fa- 
vorite 
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vorîte à la reine Anne, elle fe tourna du 
côté de myladi Masham , fa dame d’atour. 
Les jaloufies de la duchefle éclatèrent. 
Quelques paires de gands d’une façon fin- 
guliere quelle refufaàla reine, une jatte 
d’eau quelle lailTa tomber en fa préfence 
par une méprife affeélée, fur la robe de 
madame Masham , changèrent la face de 
l’europe. Les ,efprits s’aigrirent. Le frère 
de la nouvelle favorite demanda au duc un 
régiment , le duc le refufa , & la reine le 
donna. Les Toris faifirent cette conjonc- 
ture , pour tirer la reine de cet efclavage 
domeftique , pour abaifTer la puiflance du 
duc deMarlborow', changer le miniftére, 
faire la paix, &rappeller, s’il fe pouvait 
la maifon de Stuart fur le trône d’angle- 
terre. Si le caraéfére de la duchelfe eût pu 
admettre quelque fouplelfe , elle eût régné 
encor. La reine & elle étaient dans l’ha- 
bitude de s’écrire tous les jours fous des 
noms empruntés. Ce myftére Sc cette fa- 
miliarité biffaient toujours la voie ouverte 
à la réconciliation 5 mais la duchelfe n’em- 



ploia cette refiource , que pour tout gâter. 
Elle écrivit impérieufement. Elle difait 
dans fa lettre : rendes moi juflice , 6* ne 
me faites point de réponfe. Elle s’en repen- 
tit enfuite t elle vint demander pardon i 

elle 
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elle fpleura : & la reine ne lûi répondit 
autre choie , linon } vous ni ave £ ordonné 
de ne vous point répondre , 6* je ne vous 
répondrai pas. Alors la rupture fut lihs re- 
tour. La duchefle ne parut plus à la cour j 
& quelque rems après , on commença par 
oter le miniftére au gendre de Marlborov 
Sunderland , pour dépolTéder enlùite Godol- 
phin , Sc le duc lui - même. Dans d’autres 
états , cela s’appelle une difgrace : en an- 
gleterre , c’eft une révolution dans les af- 
faires i & la révolution était encor très- 
difficile à opérer. Les Torts , maîtres alors 
de la reine , ne l’étaient pas du roiaume. 
Us furent obligés d’avoir recours -à la re- 
ligion. Il n’y en a guère aujourd’hui dans 
la grande - breragne , que le peu qu’il en 
faut pour diftingoer les factions. Les Wighs 
penchaient pour le presbitérianifme. C’é- 
tait la fa&ion qui avait détrôné Jacques 
fécond , perfécuté Charles deux , & immolé 
Charles premier. LesToris étaient pour les 
épifcopaux , qui favori faient la maifon de 
Stuart, & qui voulaient établir l'obéilïance 
paffive envers les rois, parce que les évê- 
ques en efpéraient plus d’obéilfance pour 
eux-mcmes. Ils excitèrent un prédicateur 
à prêcheT dans la cathédrale de feint Paul 
cette doctrine s & à dcfigner d’une maniéré 

odieufe 
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oiieufe l’adminiftration de Marlborow' , & 
le parti qui avait donné la couronne au 
loi Guillaume. Mais la reine , qui favori- 
sait ce prêtre , ne fut pas aflez puit&nte 
pour empêcher qu’il ne fut interdit pour 
trois ans par les deux chambres dans la 
Salle de weftminfter , & que Son {ermon ne 
fût brûlé. Elle fentit encor plus fa faiblelîe, 

& n’ofa jamais , malgré Ses fecrettes in- 
clinations pour Son Sang , r’ouvrir le che- 
min du trône, fermé à Son frère par le 
parti des Wbigs. Les écrivains qui difent 
-que Marlborow & Son parti tombèrent 
quand la faveur de la reine ne les Soutint 
plus, ne connaiflent pas l’angleterre. La 
reine, qui dès-lors voulait la paix , n’ofait 
pas même ôter à Marlborow le comman- 
dement des armées ; & au printems de 
1711, Marlborow preflait encor la franco, 
tandis qu’il était difgraciédans Sa cour. Un 
agent Secret de la france propofait (but- 
main des conditions de paix à londres ; 
mais le miniftére nouveau de la reine n’o- 
Sait encor les accepter. 

Un nouvel événement, auflî imprévu 
que les autres, acheva ce grand ouvrage. 

L’empereur Jofeph mourut, & laiflfa les états 171 

avri 
1711* 



de la maifon d’autriche, l’empire d’alle- 
magne , & les prétentions fur l’efpagne & 
, fur 
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fur famélique , à Ton frère Charles , qui fut 

élu empereur quelques mois après. 

Au premier bruit de cette mort, les pré- 
jugés qui armaient tant de nations , com- 
mencèrent à fe difliper en angleterre , par 
les foins du nouveau miniftére. On avait 
voulu empêcher que Louis xiv ne gou- 
vernât refpagne* l’amérique, la lombar- 
die , le roiaume de naples & la ilcile fous 
le nom de fon petit-fils. Pourquoi vouloir 
réunir tant d’états dans la maifon de Char- 
les vi ? Pourquoi la nation anglaife auroit- 
elle épuifé fes tréfors ? Elle paiait plus que 
l’allemagne & la hollande enfemble. Les 
frais de la préfente année allaient à fept 
millions de livres fterling. Fallait-ilqu’elle 
fe ruinât pour une caufe qui lui était 
étrangère , & pour donner une partie de 
la flandre aux provinces-unies rivales de 
fon commerce ? Toutes ces raifons , qui 
enhardilTaient la reine , ouvrirent les yeux 
à une grande partie de la nation ; & un 
nouveau parlement étant convoqué , la 
reine eut la liberté de préparer la paix de 
1 /éurope. 

Mais , en la préparant en fecret , elle ne 
pouvait pas encor fe féparer publiquement 
de fes alliés 5 & quand le cabinet négociait, 
Mailborow était en campagne. 11 avançait 

toujours 
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toujours en flandre* il forçait les lignes, 
que le maréchal de Villars avait tirées de 
montreuil julqu’à Valenciennes ; il prenait 
bouchain; il s’avançait au quênoi, & de là 
vers paris il y avait à peine un rempart à 
lui oppofer. . • 

Ce fut dans cetems malheureux, que le 
célébré du Gué-Trouin, aidé de fon cou- 
rage & de l’argent de quelques marchands , 
n’aiant encor aucun grade dans la manne 
& devant, tout à lui -même, équipa une 
petite flotte , 2c alla prendre une des prin- 
cipales villes du bréfil , faint fébaftien de 
rio-janéiro. Son équipage revint chargé de 
richefles; & les portugais perdirent beau- 
coup plus qu’il ne gagna. Mais le malqu’on 
faifait au bréfil , ne foulageait pas les maux 
de la fiance. , ~ 
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CHAPITRE VINGT-DEUXIE’ME. 

Viitoire du maréchal de Villars à denain ; 
rétabliffement des affaires : paix 
générale* 

r • • . 

L Es négociations , qu\>n entama enfin 
ouvertement à londres , furent plus 
falutaires. La reine envoia le comte de 
Strafford , ambaffadeur en hollande , com- 
muniquer les propofitions de Louis xiv. 
Ce n’était plus alors à Marlborov qu'on de- 
mandait grâce. Le comté de Strafford obli- 
gea les hollandais à nommer des plénipo- 
tentiaire^ & à recevoir ceux de la franc#* 
Trois particuliers s’oppofaient toujours 
a cette paix. Marlborow , le prince Eugène, 
& Heinfius, perfiftaienc à vouloir accabler 
Louis xiv. Mais quand le général anglais 
retourna dans londres à la fin de 171 1 , on 
lui ôra tous fes emplois. Il trouva une 
nouvelle chambre balle , & n’eut pas pour 
lui la pluralité de la haute. La reine, en 
créant de nouveaux pairs , avait affaibli le 
parti du duc, & fortifié celui de la couronne. 
11 fut accule , comme Scipion , d’avoir mal- 

vexfé , 
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vèrféi mais il fe tira d’affaire, à-peu-près 
de même par fa gloire & par la retraire. 

- Il était encor puiffanc dans fa dilgrace. Le 
prince Eugène n’héfita pas à pafferà londres, 
pour féconder fa fadion. Ce prince reçue 
l’accueil qu’on devait àfon nom&àfare^- 
Aommée , & les refus qu’on devait à fes pro- 
pofitions. La cour prévalut : le prince Eu- 
gène retourna feul achever la guerre > & 
c’était encor un nouvel aiguillon pour lui , 
d’efpérer de nouvelles vidoires , fans com- 
pagnon qui en partageât l’honneur. 

Tandis qu’on s’allembie à utrecht j tan- 
dis que les miniftres defrance , tant mal- 
traités à gertrudenberg , viennent négo- 
cier avec plus d’égalité j le maréchal de Vil- 
lars , retiré derrière des lignes , couvrait en- 
cor arras& cambrai. Le prince Eugène pré- 
nait la ville du quênoi , & il étendait dans le 
pais une armée d’environ cent mille cotn- 
battans. Les hollandais avaient fait un ef- 
fort ; & n’ayant jamais encor fourni à 
toutes les dépenfesqu’ilsétaientobligés de 
.faire pour la guerre , ils avaient été au-de- 
là de leur contingent cette année. La reine 
Anne ne pouvait encor fe dégager ouver- 
tement* elle avait envoié à l’armée du prince 
Eugène le duc d’Ormond avec douze mille 
anglais , & paiait encor beaucoup de troupes 

aller 
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allemandes. Le prince Eugène , aiant brûlé 
le faubourg d’arras , s’avançait fur l’armée 
françaife. 11 propofa au ducd’Oïmond de 
livrer bataille. Le général anglais avait été 
envoie pour ne point combattre. Les négo- 
ciations particulières entre l’angleterre & 
la france avançaient. Une fufpenfion d’aî- 
mes fut publiée entre les deux couronnes, 
juillet Louis xiv ficremertreauxanglaislavillede 
, 7I i. dunkerque, pourfûretéde fes engagemens. 
Le duc d’Ûrmond fe retira vers gand. 11 
voulut emmener avec les troupes de fa na- 
tion , celles qui étaient à la folde de fa 
reine ; mais il ne put fe faire fuivre , que de 
quatre efeadrons de holftein & d’irfi régi- 
ment liégeois. Les troupes du brandebourg , 
du palatinar, de faxe, de helîe , de dane- 
marcK , refterent fous les drapeaux du 
prince Eugène, & furent paiées par les hol- 
landais. L’éledeur de hanovre même , qui 
devait fuccéder à la reine Anne, laifla mal- 
gré elle fes troupes aux alliés, & fit voir que 
fi fa famille attendait la couronne d 'angle- 
terre, ce n’éiaitpas fur la faveur de la reine 
Anne qu’elle comptait. 

Le prince Eugène , privé des anglais y 
était encor fupérieur de vinet-mille hom- 
mes à l’armée françaife : il 1 était par fa po- 
fition , par l’abondance de fes magafins , Sc 
par neuf ans de vidoiies. Le 
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Le maréchal de Villars ne put l'empê- 
cher de faire le fiége de landrecy. La ffance, 
épuifée d’hommes & dargent, était dans la 
confier nation. Les efprits ne fe ralfuraient; 
point par les conférences d’utrechr , que les 
(accès du prince Eugène pouvaient-rendre 
infruélueules. Déjà même des détachemens, 
confidérables avaient ravagé une partie de 
la champagne, & pénétré jufqu’aux portes 
dereims. , , 

Déjà l’allarme était à verfailles comme 
dans le refie du roiaume. La rhort du fils, 
unique du roi , arrivée depuis un an : le 
duc de Bourgogne, laduchefife de Bour- 
gogne, leur fils aîné, enlevés rapidement 
depuis quelques mois & portés dans le mê- 
me tombeau j le dernier de leurs enfans 
moribond} toutes ces infortunes domes- 
tiques , jointes aux étrangères & à la milére 
publique, faifaient regarder la fin du régne 
de Louis xiv, comme un tems marqué 
pour la calamité} & Ton s’attendait à plus 
de défaftres , que l’on n’avait vu aupara- 
vant de grandeur & de gloire. 

Précilément dans ce tems- là , mourut en 
* efpagne le duc de Vendôme. L’efprit de dé- 
couragement, généralement répandu, en 
france , & que je me fouviens d’avoir vu, 
faifait encor redouter que l’elpagne , foû- 

tenue 
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tenue par le duc de Vendôme , ne retombât 

par fa perte. 

Landrecy ne pouvait pas tenirlong-tems. 

Il fut agité dans verfailles , fi le roi fie reti- 
reroità chambort. 11 dit au maréchal d’Har- 
court, qu’en cas d’un nouveau malheur, il 
convoquerait toute la nobleflë de fion roiau- 
me, qu’il la conduirait à l'ennemi malgré 
fon âge de fioixante & quatorze ans , & qu’il 
périrait à la tête. 

Une fautç que fit le prince Eugène , dé- 
livra le roi & la france de tant d’inquiétudes. 
Gn prétend que fies lignes étaient trop éten- 
dues; que le dépôt de les magafins dans mar- 
chiennes était trop éloigné; que le général 
Albermale, pofté àdenain entre marchien- 
nes & le camp du prince , n’était pas à por- 
tée d’être fecouru allez tôt, s’il érait attaqué. 
On m’a alluré qu’une italienne fort belle, 
que je vis quelque tems apres à la haie, & 
qui était alors entretenue par le prince Eu- 
gène, était dans marchiennes; & qu’elle 
avait été caufe , qu’on avait choifi ce lieu 
pour fiervir d’entrepôt. Ce n’était pas ren- 
dre juftice an prince Eugène , de penfiei m 
qu'une femme pût avoir part à fies arran- 
gemens de guerre. Ceux qui lavent qu’un 
curé, & un confeiller de douai nommé le 
Tévre d’Orval , fie promenant enfiemble vers 

ces 
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ces quartiers, imaginèrent les premiers 
qu’on pouvait aifément attaquer denain & 
marchiennes, ferviront mieux à prouver 
par quels fecrets & faibles reports les gran- 
des affaires de ce monde font fouvent diri- 
gées, Le Févre donna fon avis à 1 ’intendanç 
de la province i celui-ci au maréchal de 
Montefquiou qui commandait fous le ma- 
réchal de Villars > le général l’approuva , 6c 
l’exécuta. Cette adion fut en effet le falut 
de la france , plus encor que la paix aveç 
l’angleterre.- Le maréchal de Villars donna 
le change au prince Eugène. Un corps de 
dragons s’avança à la vue du camp ennemi , 
comme fi on fe préparait à l’attaquer j & 
tandis que ces dragons fe retirent enfuite 
vers guife, le maréchal marche à denain 
avec fon armée fur cinq colonnes. On 
force les retranchemens du général Albe- 
marie, défendus par dix*fept bataillons: 
tout eft tué , ou pris. Le général le rend pri- 
fonnier avec deux princes de Naffau, un 
prince de Holftein, un prince d’Anhalr, 
& tous les officiers. Le prince Eugène ar- 
rive à la hâte , mais à la fin de l’adion , 
jivec ce qu’il peut amener de troupes i il 
veut attaquer un pont qui conduifait à de- 
nain, & dont les français étaient maî- 
tres ; il y perd du monde & retourne à 



il 

juilï. 

1711. 



Digitized by Google 



140 Louis XIV \ • 

Ton camp, apres avoir été témoin de.cette 
défaite. 

Tous les portes vers marchiennes le 
long de la (carpe , font emportés l’un après 
l t autre avec rapidité. On poulfea naarchien- 
nes défendue par quatre mille hommes; 

, on en prelfe le liège avec tant de vivacité, 
juiller qu’au bout de trois jours on les fait pri- 
17 “• fonnîfcrs , & qu’on fe rend maître de toutes 
les munitions de guerre & de bouche, 
àmatfces par les ennemis pour la campa- 
gne. Alors toute la fuperiorité eft du côté 
f e p t au maréchal de Villars. L’ennemi décen- 
ce oct. tefté lève le liège de landrecy , & voit re^ 
171 prendre douai , le quênoi, bouchain. Les 
frontières font en fureté. L’armée du prince 
Eugène fe retire , diminuée de près de cin- 
quante bataillons , dont quarante furent 
pris depuis le combat de denain jufqu’à 
la fin de la campagne. La viétoire la plus 
ïignalée n’aurait pas produit de plus grands 
avantages.* 

• Si le maréchal de Villars avait eu cette 
faveur populaire qu’ont eu quelques autres 
généraux , on l’eut appelle à haute voix le 
reftaurateur de la france : maison avouaic 
à peine les obligations qu’on lui avait ; 8 c 
dans la joie publique d’un fuccès iaefpéré, 
l’enyie prédominait encor, \ 

Chaque 
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Chaque progrès du maréchal deVillars 
hâtait la paix d’utrecht. Le miniflére de la 
reine Anne, iefponfable à fa patrie & à 
l’europe , ne négligea ni les intérêts de 
l’angleterre, ni ceux des alliés, ni la fu- 
reté publique. 11 exigea d'abord , que Phi- 
lippe v , affermi en efpagne , renonçât à 
fes droits fur la couronne de france , qu’il 
avait toujours confervés i & que le duc de 
berri fon frère, héritier préfomptif de la 
france, après l’unique arriere-petit-fils pref- 
que mourant encor qui reliait à Louis xir , 
renonçât auffi à la couronne d’efpagne, en 
cas qu’il devînt roi de france. On voulut 
que le duc d’Orléans fît la même renon- 
ciation. On venait d’éprouver > par douze 
ans de guerre , combien de tels aftes lient 
peu les hommes. 11 n’y a point encor de 
loi reconnue , qui oblige les defcendans à 
fe priver du droit de régner , auquel auront 
renoncé les pères. Ces renonciations ne 
font efficaces , que lorfque l’intérêt com- 
mun continue de s’accorder avec elles. 
Mais enfin elles calmaient pour le moment 
préfent une tempête de douze années: & 
il était probable, qu’un jour plus d’une na- 
tion réunie foûtiendrait ces renonciations , 
devenues la bafe de l’équilibre &de la tran- 
quillité de l’europe. 

Tome J. Partie IL 
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On donnait par ce traité au duc de fa - 
voie file de ficile avec le titre de roi ; 8c 
dans lecontinent, féneftrelles , exilles, 8c 
la vallée de pragelas. Ainlî on prenait , 
pour l’aggrandir , fur la maifon de bour- 
bon. 

On donnait aux hollandais une barrière 
confidérable, qu’ils avaient toujours défi- 
rée > & fi l’on dépouillait la maifon de bour- 
bori de quelques domaines en faveur du 
duc de favoie , on prenait en effet fur la 
maifon dautriche dequoi fatisfaire les hol- 
landais , qui devaient devenir , à fes dé- 
pens, les confcrvateurs & les maîtres des 
plus fortes villes de la flandre. On avait 
égard aux intérêts de la hollande dans le 
commerce. On ftipulait ceux de porta- 

pi- , . • 

On refer vait a l’empereur la fouverai- 
neré des dix provinces de la flandre efpa- 
gnole, & le domaine utile des villes de la 
barrière. On lui affurait le royaume de na- 
ples & la fardaigne , avec tout ce qu’il pof- 
fédait en lombardie , les quatre ports fur 
les côtes de la tofeane. Mais le confeil de 
vienne fe croiait trop léfé , & ne pouvait 
fouferire à ces conditions. 

A l’égard de l’angleterre, fa gloire 8c 
fes intérêts étaient en fureté. Elle faifait 

dé- 
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démolir & combler le port de dunkerque, 
objet de tant de jaloufies. L’efpagne la 
lailfait en poffeflion de gibraltar 3c de l’île 
de minorque. La france lui abandonnait la 
baie d’hudfon , l’îie de terre-neuve 3c l’aca- 
die. Elle obtenait , pour le commerce en 
amérique , des droits qu’on ne donnait pas 
aux français, qui avaient placé Philippe v 
fur le trône. Il faut encor compter parmi 
les articles glorieux au miniftére anglais, 
d’avoir fait confentir Louis xiv à faire 
fortir de prifon ceux de fes propres fiijets 
qui étaient retenus pour leur religion. C’é- 
tait diéter des loix, mais des l<?ix bien 
refpeétables. 

Enfin la reine Anne, facrifiant à fa pa- 
trie les droits de fon fang & les fecrettes 
inclinations dé fon cœur, faifait afiiirer 
& garantir fa fucceffion à la maifon de 
hanovre. x 

Quant aux éleéteurs de baviere & de 
Cologne , le duc de baviere devait retenir 
le duché de luxembourg & le comté de 
namur, jufquà ce que fon frère & lui fuf- 
fent rétablis dans leurs éleélorats ; car l’ef-» 
pagne avoit cédé ces deux fouverainetés 
au bavarois , en dédommagement de fes 
pertes ; & les alliés n’avaient pris ni namur 
ni luxembourg. 

L 1 Pour 



144 . Louis XIV. 

Pour la france , qui démoliflfait dunker- 
que 9 & -qui abandonnait tant de places en 
fiandre, autrefois conquifes par fes armes , 
& allurées par les traites de nimégue & de 
lifwick, on lui rendait lille , aire, béthu- 
ne, & faint- venant. 

Ainfi il parailfait que le miniftére an- 
glais rendait juftice à tout le monde : mais 
les Whigs ne la lui rendirent pas ; & la 
moitié de la nation perfécuta bientôt la 
mémoire de lateine Anne , pour avoir 
fait le plus grand bien qu’un fouverain 
puifle jamais faire, pour avoir donné le 
repos à tant de nations. On lui reprocha 
, d'avoir pu démembrer la france , & de ne 
l’avoir pas fait. 

Tous ces traités furent lignés l’un après 
l’autre , dans le cours de l’année 1 7 1 3 .-Soit 
opiniâtreté du prince Eugène , foit mau» 
vaife politique du confeil de l’empereur > 
ce monarque n’entra dans aucune de ces 
négociations. Il aurait eu certainement 
landau, & peut-être ftrasbourg , s’il s’était 
prêté d’abord aux vues de la reine Anne. 
Il s’obftina à la guerre, & il n’eut rien. 
Le maréchal de Villars, aiant mis ce qui 
ïeftait de la flandre françai Ce en fureté 3 
palTa vers le rhin j & après s’être rëndu 
maître de fpire , de v/orms , de tous les pais 
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d’alentour, il prend ce même landau que 
l’empereur eue pu conferver par la paix i il 
force les lignes que le prince Hugcne avait 
fait tirer dans le brifeau i défait dans lès 
lignes le maréchal de Vaubonne, afTiége& 
prend fribourg, la capitale de fautriche 
antérieure. 

Le confeil devienne prenait de tous cô- 
tés lesfecours qu’avaient promis les cercles 
de l’empire, & ces fecours ne venaient 
point. 11 comprit alors que l’empereur , 
fans l’angleterre & la hollande, ne pou- 
vait prévaloir contre la france» & il fe ré- 
folut trop tard à la paix. 

-- Le maréchal de Villars , après avoir ainfi 
terminé la guerre , eut encor la gloire de 
conclure cette paix a raftat avec le prince 
Eugène.' C’était peut être la première fois 
qu’on avait vu deux généraux oppofés, au 
fortir d’une campagne, traiter au nom de 
leurs maîtres. Ils y portèrent tous deux la 
franchife de leur cara&ére. J’ai ouï conter 
au maréchal de Villars, qu’un des premiers 
difeours qu’il tint au prince Eugène , fut 
celui-ci : monfieur y nous ne jouîmes point 
■ennemis ; vos ennemis font à .vienne , 6» 
les miens à vetfaiLLes. En effet, l’un & l’au- 
tre eurent toujours dans leurs cours des 
cabales à combattre. > 4 
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Il ne fut point queftion dans ce traité* 
des droits que l’empereur réclamait tou- 
jours fur la monarchie d’efpagne , ni du 
vain titre de roi catholique, que Charles vi 
prit toujours , tandis que le roiaume reftait 
afluré à Philippe v. Louis xiv garda ftras- 
bourg & landau qu’il avait offert de céder 
auparavant, huningue & le nouveau brifac 
qu’il avait propofé lui-même de rafer , la 
fouveraineté de l’alfàce à laquelle il avait 
offert de renoncer. Mais ce qu’il y eut de 
plus honorable > il fit rétablir dans leurs 
états & dans leurs rangs , les éle&eurs de 
cclogne & de bavicre. 

C’eft une chofe très-remarquable, que 
Jafrance dans tous fes traités avec les em- 
pereurs , a toujours protégé les droits des 
princes & des états de l’empire. Elle pofa 
les fondemens de la liberté germanique à 
munfter , & fit ériger un huitième éle&o- 
rat pour cette même mai fon de baviére. 
Le traité de nimégue confirma celui de 
\reftphalie. Elle fit rendre par le traité de 
rifv/ick , tous les biens du cardinal de Furf- 
temberg. Enfin parla paix d’utrechc, elle 
rétablit deux électeurs. Il faut avouer que 
dans toute la négociation qui termina cette 
longue querelle, la france reçut la loi de 
l’angleterre , & la fit àd’empire. . 
i * w Les 
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Les mémoires hiftoriques du tems , fur 
lefquels on a formé des compilations de 
tant d’hiftoires de Louis xir , difent que le 
prince Eugène , en finiflant les conféren- 
ces, pria le duc de Villars d’embràfler pour 
lui les genoux de Louis xiv , & de préfen- 
ter à ce monarque , les alfurances du plus 
profond refped d'un fujet envers fon fou - 
verain. Premièrement , il n’eft pas vrai 
qu’un prince, petit-fils d’un fouverain , 
demeure le fujet d’un autre prince, pour 
être né dans fes états. Secondement, ilefl 
encor moins vrai que le prince Eugène , , 

vicaire - général de l’empire, pût fe dire 
fujet du roi de france. 

Cependant chaque état fe mit en pof- 
feflîon de fes nouveaux droits.. Le duc de 
favoie fe fit reconnaître en ficile , fans con- 
fulter l’empereur qui s’en plaignit en vain. 

Louis xiv fit recevoir fes troupes dans 
lille. Les hollandais fe faifirent des villes 
de leur barrière ; & la flandre leur a payé „ 
toujours douze cens cinquante mille florins 
par an, pour être les maîtres chez elle. 

Louis xiv fit combler le port de dunker- 
que , rafer la citadelle , & démolir toutes 
les fortifications du côté de la mer, fous 
les yeux d’un commilfaire anglais. Lesdun- 
kerquois, qui yoiaientpar-là tout leur com- 
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merce périr, députèrent à londrés , pouî 
implorer la clémence de la reine Anne. 
Il était trifte pour Louis xiv , que Tes fu- 
jets allaient demander grâce à une reine 
d’angleterre ; mais il fut encor plus trifte 
pour eux , que la reine Anne fût obligée 
de les refufer. 

Le roi quelque tems après Ht élargir le 
canal de mardick ; & au moien des éclu- 
fes , on fit un port qu’on difait déjà égaler 
celui de dunkerque. Le comte de Stairs, 
ambafladeur d’angleterre, s’en plaignit vi- 
vement à ce monarque. Il eft dit dans un 
des meilleurs livres que nous aions , que 
Louis xiv répondit au lord Stairs : mon- 
/ieur l’amb a/fadeur , j'ai toujours été U 
maître che £ moi , quelquefois che £ les au- 
tres ; ne m'en faites pas fouvenir. Je fai 
de fcience certaine que jamais Louis xiv 
ne fit une réponle fi peu convenable. Il 
n’avait jamais été le maître chez les an- 
glais > il s’en fallait beaucoup. Il l’était chez 
lui ; mais il s’agiffait de favoir s’il était le 
maître dcluder un traité , auquel il devait 
fon repos , & peut-être une grande partie 
de fon roiaume. 

La claufe du traité qui portait la démo- 
lition du port de dunkerque & de fes éclu- 
fes , ne ftipulait pas qu’on ne ferait point 

de 
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de port à mardick. On a ofé imprimer 
que le lord Bolimbrooke qui rédigea le 
traité , fie cette omiflion , gagné par un 
•préfent d’un million. On trouve cette lâ- 
:che calomnie dans l’hiftoire de Louis xiv , 
fous le nom de la martiniere ; & ce n’eft 
pas la feule qui deshonore cet ouvrage. 
Louis xiv paraiifait être en droit de pro- 
fiter de la négligence des miniftres an- 
glais , & de s’en tenir à la lettre du traité ; 
mais il aima mieux en remplir l’efpric 
uniquement pour le bien de la paix : & 
loin de dire au lord Stairs , qu’il ne le fît 
pas fouvenir qu’il avait été autrefois le maî- 
tre che{ les autres , il voulut bien céder à 
fes repréfentations auxquelles il pouvait 
léfilter. Il fit difeontinuer les travaux de 
mardick au mois d’avril 1714. Les ou- 
vrages furent démolis bientôt après dans 
la régence, & le traité accompli dans tous 
•fes points.* î.v 

Après cette paix d’utrecht & de radar, 
Philippe v ne jouit pas encor de toute l’ef- 
pagne * il lui refta la catalogne à foûmettre , 
ainfi que les îles de majorque & d’ivica. 

Il faut favoir que l’empereur Charles 
aiant lailfé fa femme à barcelonne , ne pou- 
vant foûtenir la guerre d’efpagne, & ne 
voulant ni céder les droits ni accepter la 

L $ paix 



Digitized by Google 



i fo Louis XIV, 

paix d'utrecht , était cependant convenu 
alors avec la reine Anne, que l'impératrice 
& fes troupes , devenues inutiles en cata- 
logne, feraient tranfportées fur des vaif- 
feaux anglais. En effet la catalogne avait 
été évacuée , & Staremberg en partant s’é- 
tait démis de fon titre de viceroi : mais il 
laiflà toutes les femences d’une guerre ci- 
vile, &l’efpérance d’un promt fecours de 
la part de l’empereur , & même-de l’an- 
gleterre. Ceux qui avaient alors le plus de 
crédit dans cette province, imaginèrent 
qu’ils pourraient former une république 
fous une prote&ion étrangère , & que le 
roi d’efpagne ne ferait pas alfez fort pour 
les conquérir. Ils déploiérent alors ce ca- 
ra&cre que Tacite leur attribuait il y a fi 
long-tems : < • nation intrépide , dit-il , qui 
« compte la vie pour rien, quand ils ne 
« l’emploient pas à combattre ». 

S’ils avaient fait pour Philippe v leur 
roi , autant d’efforts qu’ils en firent alors 
contre lui ,* jamais l’archiduc n’eut difputé 
l’efpagne. Ils prouvèrent par leur opiniâtre 
réfiftance, que Philippe v, délivré même 
de fon compétireur , ne pouvait feul les 
réduire., Louis xiv, qui dans les derniers 
tems de la guerre, n’avait pu fournir ni 
foldats ni vailfeaux à fon petit -fils contre 
- • ■ Charles 
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Charles fon concurrent, lui en envoia alors 
contte Tes fujets révoltés. Une efcadre fran- 
çaife bloqua le port de barcelone a & le ma- 
réchal de Barwick l’aflîégea par terre. 

La reine d’angleterre fidèle à fes traités , 
ne fecourut point cette ville. L’empereur 
d’allemagne promit de vains fecours. Les 
a/Iîégés fe défendirent avec un courage for- 
tifié par le fanatifme.' Les prêtres , les moi- 
nes, coururent aux armes & fur les brè- 
ches , comme s’il s’était agi d’une guerre 
de religion. Un fantôme de liberté les ren- 
dit fourds à toutes les avances qu’ils reçu- 
rent de leur maître. Plus de cinq cens 
eccléfiaftiques moururent dans ce fiége les 
armes à la naain. On peut juger fi leurs 
difcours & leurs exemples avaient animé 
les peuples. 

Ils arborèrent fur la brèche un drapeau 
noir, & fournirent plus d’un atfaut. Enfin 
les aflîégeans aiant pénétré , les aflîégés fe 
battirent? encor de rue en rue* & retirés 
dans la ville neuve tandis que l’ancienne 
était prife, ils demandèrent encor en ca- Iz 
pitulant qu’on leur confervât tous leurs f cpn 
privilèges. Ils n’obtinrent que la vie & leurs ’ 714 * 
biens. La plupart de leurs privilèges leur 
furent ôtés. Soixante moines condamnés 
aux galères , furent la feule vengeance que 
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l’on prie. Philippe v avait traité plus rude- 
ment la petite ville de xativa dans le cours 
de la guerre : on l’avait détruite de fond en 
comble pour faire un exemple. Mais fi on 
lafe une petite ville dë peu d’importance, 
on n’en rafe point une grande, qui a un 
beau port de mer , & dont le maintien eft 
utile à l’état. 

Cette fureur des catalans , qui ne les 
avait pas animés quand Charles vi était 
parmi eux, & qui les tranfporta quand ils 
furent fans fecours, fut la dernière flamme 
de l’incendie qui avait ravagé fi long-tems 
la plus belle partie de l’europe , pour le 
teftament de Charles 11 roi d’elpagne. 
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Tableau de Veurope 3 depuis la paix 
d’ ( 7 trecht , jufqu’en 1750, 
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J ’Ofe appeller encor cette longae guerre, 
une guerre civile. Le duc de favoie y fut 
armé contre fes deux filles. Le prince de 
Vaudémont , qui avait pris le parti de Tar- 
chiduc Charles , avait été fur le point de 
faire prifonnier dans la lombardie Ton pro- 
pre père , qui tenait pour Philippe v. L’ef- 
pagne avait été réellement partagée en fac- 
tions. Des régimens entiers de calviniftes 
français avaient fervi contre leur patrie. 
C’était enfin pour une fuccefiîon entre pa- 
ïens , que la guerre générale avait commen- 
cé} & l’on peut ajouter que la reine d’an- 
gleterre excluait du trône fon frère, que. 
Louis xiv protégeait, & qu’elle fut obligée 
de profcrire. 

Les efpérances & la prudence humaine 
furent trompées dans cette guerre , comme 
elles le font toujours. Charles vi , deux fois 
reconnu dans madrid , fut chalféd’efpagne. 
Louis xIy , près de fuccomber , fe releva • 
* par 
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par les brouilleries imprévues de l’angle- 
terre. Le confeil d’efpagne, qui n’avait ap- 
pelle le duc d’Anjou au trône que dans le 
delfeinde ne jamais démembrer la monar- 
chie , en vit beaucoup de parties réparées. 
La lombardie, la flandre, relièrent à la mai- 
fon d’autriche : la maifon de prufle eut une 
petite partie de cette même flandre ; & les 
hollandais dominèrent dans une autre : une 
quatrième partie demeura à la france. Ainfi 
l’héritage de la maifon de bourgogne relia 
partagé entre quatre puiiïances 5 & celle qui 
femblait y avoir le plus de droit, n’y con- 
ferva pas une métairie. La fardaigne , inu- 
tile à l’empereur , lui relia pour un tems. Il 
jouit quelques années de naples, ce grand 
fief de tome , qu’on s’ell arraché li fouvent 
&fiaifément. Le duc de favoie eut quatre 
ans la ficile , & ne l’eut que pour foûtenir 
contre le pape le droit fingulier, mais an- 
cien, d’être pape lui-même dans cette île j 
c’ell- à-dire d’être , au dogme près,fouve- 
ïain abfolu en matière de religion. 

La vanité de la politique parut encor 
plus après la paix d’utrecht , que pendant I3 
guerre. Il eft indubitable que le nouveau 
mimltére de la reine Anne voulait préparer 
en fecret le rétablilfement du fils de Jacques 
n fur le trône. La reine Anne elle- même 
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* commençait à ccouter la voix de la nature 
par celle de Tes miniftres j &elle était dans 
le delTein de laifler fa fucceflion à ce frère , 
dont elle avait mis la tête à prix malgré elle. 
Sa mort prévint tous fes defleins. La mai- 
fon de hanovre , qu’elle regardoit comme 
étrangère & qu’elle n’aimair pas, lui fuccé- 
da. Ses miniftres furent perfécutés j & le 
parti du prétendant aiar.t tenté de foûte- 
nir fes droits en 1 7 1 f , ce parti fut défait ; la 
rébellion qui , fi la reine Anne eût vécu 
long-tems, eût été une révolution légiti- 
me , fut punie par le fang qui coula fur les 
échafauds. 

L’intelligence & l’union de la france & 
del’efpagne, qu’on avait tant redoutée, & 
qui avait allarmé tant d’états , fut rompue 
des que Louis xiv eut les yeux fermés. Le 
duc d’Orléans régent de france , quoiqu’ir- 
réprochable fur les foins de la confervation 
de fon pupile , fe conduifit comme s’il eût 
dû lui (ùccéder. Il s’unit étroitement avec 
l’angleterre, réputée l’ennemie naturelle de 
la france, & rompit ouvertement avec la 
branche de bourbon qui régnait à ma- 
drid : & Philippe v qui avait renoncé à la 
couronne de france par la paix , excita , ou 
plutôt prêta fon nom pour exciter des fédi- 
tions en france , qui devaient lui donner la 
* régence 
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régence d’an pais où il ne pouvait régner, 
Ainfi après la mort de Louis xi v joutes les 
vues, toutes les négociations, toute la po- 
litique , changèrent , & dans fa famille , & 
chez tons les princes. 

Le régent de france * uni avec les an- 
glais , attaqua l’efpagne j de forte que la 
première guerre de Louis xv, fut entreprife 
contre fon oncle, que Louis xiv avait éta- 
bli au prix de tant de fang. 

Dans le tems de cette courte guerre, le 
miniftére d’efpagne voulut tromper le duc 
de favoie j & le duc de favoie voulut tromper 
l’empereur. Et il rcfulta de ce cahos d’in- 
trigues, que les efpagnols dépouillèrent 
l’empereur de la fardaigne , & le duc de fa- 
voie de la ficile en 17 1 8. Mais forcés par la 
france qui les battait fur terre, & par les 
anglais qui les battaient fur mer , ils ren- 
dirent alors ia ficile à la màifon d’autriche, 
& la fardaigne devi nt le partage des ducs de 
fa voie, qui la poffédent encor, & qui pren- 
nent le titre de rois de fardaigne. 

Pour mieux fentir par quelle fatalité 
aveugle les affaires de ce monde font gou- 
vernées , il faut remarquer que l’empire ot- 
toman 9 qui avait pu artaquer l’empire d’al- 
lemagne pendant la longue guerre de 17 ot , 
attendit la conclufion totale de la paix géné- 
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laie, poux faire ia guerre à l’empereur, 
contre des troupes aguerries , commandées 
par Je prince Eugène, qui vainquit les 
turcs dans deux journées mémorables, & 
qui les réduifit à demander une paix humi- 
liante: & pour comble de ces contradic- 
tions, dont toutes les affaires fontrempîies , 
ce même empereur , vainqueur des turcs, 
ne put avoir la ficile que par le fecours des 
anglais & du régent de france. 

Mais ce qui étonna le plus toutes les 
cours de l’europe, ce -fut de voir quelque 
tems apres, en 1724 & 1725, Philippe v 
& Charles v 1 , autrefois fi acharnés l’un 
contre l’autre , maintenant étroitement 
unis ; & les affaires forties de leur route na- 
turelle, au point que le miniftére de ma- 
drid gouverna une année entière la cour de 
vienne. Cette cour, qui n’avait jamais eu 
d’autre intention que de fermer à la maifon 
françaife d’efpagne tout accès dans l’italie, 
fe lailla entraîner loin de fes propres fen- 
timens , au point de recevoir un fils de Phi- 
lippe v & d’Elifabeth de Parme fa fécondé 
femme , dans ce«re même italie , dont on 
voulait exclure tout français & tout efpa- 
gnol. L’empereur donna à ce fils puîné de 
fon concurrent, l’invefliture de parme & 
de plaifance , & du grand duché de tofeane, 

Quoique 
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Quoique la fuccefiion de ces états ne fût 
point ouverte, dom Carlos y fut introduit 
avec fîx mille efpagnols ; & il n’en coûta à 
J’efpagne que deux cens mille piftoles don- 
nées à vienne. 

Cette faîne duconfeil de l’empereur ne 
fut pas au rang des fautes heureufes ; elle 
lui coûta plus cher dans la fuite. Tout était 
étrange dans cet accord ; c’était deux mai- 
fons ennemies qui s'unifiaient fans fe fier 
l’une à l’autre ; c’était les anglais , qui aiant 
tout fait pour détrôner Philippe v , & lui 
aiant arraché minorque & gibraltar, étaient 
les médiateurs de ce traité; c’était un hol- 
landais, Ripperda, devenu duc & tout-puif 
fant en efpagne , qui le lignait, qui fut dis- 
gracié après l’avoir ligné, & qui alla mourir 
enfuite dans le roiaume de Maroc , ou 11 
tenta d’établir une religion nouvelle. 

Cependant en france la régence du duc 
d’Orlcans, que fes ennemis fecrets & le 
bouleverfement général des finances de- 
vaient rendre la plus orageufe des "ré- 
gences , avait été la plus paifible & la plus 
fortunée. L’habitude que les français avaient 
prife d’obéir fous Louis xiv, lit la fureté du 
régent & la tranquillité publique.Une cons- 
piration dirigée de loin par le cardinal Al- 
béroni , & mal tramée en france, fut dé- 

couverte, 
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'Couverte , & diiïipte auffi-tôt que formée. 
Le parlement , qui dans la régence de la 
reine Anne avait fair la guerre civile pour 
douze charges de maîtres des requêtes, & 
qui avait calfé les teftamens de Louis xm 
& de Louis xiv , avec moins de formalités 
que celui d’un particulier , eut à peine la li- 
berté de faire des remontrances, lorfqu’on 
eut augmenté la valeur numéraire des ef- 
^pcces trois fois au-delà du prix ordinaire. 
Sa marche à pied de la grand’chambre au 
louvre, ne lui attira que les railleries du 
peuple. Ledit le plus injufte qu’on ait ja- 
mais rendu , celui de. défendre à tous les ha- 
bitans d’un roiaume d’avoir chez foi plus de 
cinq cens francs d’argent comptant , n’ex- 
cita pas le moindre mouvement. Ladifette 
entière des efpéces dans le public, tour un 
peuple en foule fe prelfant pour aller rece- 
voir à un bureau quelque monnoie nécefi- 
faire à la vie, en échange d’un papier dé- 
crié dont la france était inondée j plufieurs 
ciroiens écrafés dans cette foule , & leurs 
cadavres portés par le peuple au palais roial , 
ne produifirent pas une apparence de fédi- 
tion. Enfin ce fameux lÿftême de Laws , qui 
femblait devoir ruiner la régence & l’état, 
foûtint en effet l’un & l’autre par des confé- 
. quences que perfonne n’avait prévues. 
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La cupidité qu’il réveilla dans toutes les 
conditions, depuis le plus bas peuple jus- 
qu’aux magiftnts , • aux évêques & aux 
princes, détourna tous les efprits de toute 
attention au bien public , & de toute vue 
politique & ambitieufe, en les rempliffant 
de la crainte de perdre & de l'avidité de ga- 
gner. G’ 'était un jeu nouveau & prodigieux, 
ou tous les citoiens pariaient les uns contre 
les autres. Des joueurs acharnés ne quittent 
point leurs cartes pour troubler le gouver- 
nement. Il arriva par un preftige dont les 
reflorts ne purent être-vifibles qu’aux yeux 
les plus exèrcés & les plus fins , qu’un fyftê- 
me tout chimérique enfanta un commerce 
réel, &fit renaître la compagnie des indes , 
établie autrefois par le célébré Colbert , & 
ruinée par les guerres Enfin s’il y eut beau- 
coup de fortunes particulières détruites , la 
nation devint bienrôt plus commerçante & 
plus riche. Ce fyftême éclaira les efprits, 
comme les guerres civiles aiguifenr le cou- 
rage. ■> ' ■ >■ 

, Après que la confufion des finances eut 
-cefie avec la régence , celle des affairés 
politiques cefla auffî , lorfque le cardinal de 
f leury fut à la tête du miniftére. S’il y a ja- 
mais eu quelqu’un d’heureux fur la terre , 
c’était fans doute le cardinal de Fleury. On 
^ > lç 
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le regarda comme un homme des plus ai- 
mables & de la fociété la plus délicieufe , 
jufqu’à lage de foixante & treize ans -, Sc 
lorfqu’à cet âge , où tant de vieillards fe re- 
tirent du monde, 41 eut pris ep main le 
gouvernement, il fut regardé comme un 
des plus fages. Depuis 1716 jufqu’a 1741 , 
tout lui profpéra. Il conferva , jufqu’à près 
de quatre-vingt-dix ans une tète (aine, 
libre & capable d*affarres. 

Quand on fonge que de mille contem- 
porains il y en a très-rarement un feul qui 
parvienne à cet âge , op eft obligé d’avouer , 
que le cardinal de Fleury eut une deftinée 
unique. Si fa grandeur fut finguliére , en ce 
qu’aiant commencé fi tard , elle dura fi long- 
tems fans aucun nuage , fa modération & 
la douceur de (es mœurs ne le furent pas 
moins. On fait quelles étaient les richeife's 
& la magnificence du cardinal d’Amboife, 
qui afpirait à la tiare ; & la (implicite arro- 
gante de Ximenès, qui levait des armées à 
les dépens, &qui, vêtu en moine, difait 
qu’avec fon cordon il conduifait les grands 
d'efpagne. On connaît le fafteroial de Ri- 
chelieu, les richefles prodigieufes accumu- 
lées par Mazarin. Il reftait au cardinal de 
Fleury la diflin&ion de la modeftie. 11 fut 
ümple & oeconome en tout , fans jamais fe 
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démentir. L’élévation manquait à Ton ca- 
radére. Ce défaut tenait à des vertus, qui 
font la douceur, l’égalité, l’amour de l’or- 
dre & de la paix : il prouva que les efprits 
doux & concilians font faits pour gouverner 
les autres. 

Il laiffa tranquillement la france réparer 
fes pertes & s’enrichir par un commerce 
immenfe , fans faire aucune innovation , & 
traitant l’état comme un corps publiant & 
robufte qui fe rétablit de lui- même. 

Les affaires politiques rentrèrent infenfi- 
blement dans leur ordre naturel. Heureu- 
fement pour l’europe , le premier miniflre 
d’angleterre, Robert 'Walpole , était d’un 
caradcre auffi pacifique j & ces deux hom- 
mes continuérentà maintenir prefque toute 
l’europedans ce repos , quelle goûta depuis 
la paix d’utrecht jufqu’en 17535 repos qui 
n’avait été troublé qu’une fois par la guerre 
paffagére de 171 8. Ce fut un tems heureux 
pour toutes les nations, qui, cultivant à 
l’envi le commerce & les arts, oublièrent 
toutes leurs calamités paffées. 

En ces tems-là fe formaient deux puif- 
fances dont l’europe n’avait point entendu 
parler avant ce fiécle. La première était la 
ruflîe, que le czar Pierre le grand avait tirée 
de la barbarie. Cette puiffance ne confinait 

avant 




1 Jujquà vy$ 0 » 16}. 

avant lui que dans les deferts immenfes , & 
dans un peuple Tans loix, fans difcipline* 
fans connoiffances, tel que de tout tems 
ont cté les tartares. Il était fi étranger à la 
france & fi peu connu , que lorfqu’en 1668 
Louis xivavoit reçu une ambaffade mofccn 
vite, on célébra par une médaille cet évé- 
nement , comme l’ambafTade des fiamois. 

Cet empire nouveau commença à influer 
fur toutes les affaires , & à donner des loix 
au nord , après avoir abattu la fuéde. La 
fécondé puiffance, établie à force d’art & 
fur des fondemens moins vafles, était la 
pruffe. Ses forces fe préparaient & ne fe dé- 
ploiaient pas encor. * 

La maifon d’autriche était refiée à peu- 
près dans l’état où la paix d’utrecht l’avait 
rnife. L’angleterre confervait fa puiffance 
fur mer , & la hollande perdait infenfible» 
ment la fienne. Ce petit état , puiffant par 
le peu d’induftrie des autres nations, tom- 
bait en décadence, parce que fes voifinsfai- 
faient eux-mêmes le commerce , dont il 
avait été le maître. La fuéde languifTait. Le 
danemarck était florifTant. L’efpagne & le 
portugal fubfiftaient par lamérique.L’italie, 
toujours faible , était divifée en autant d’é- 
tats qu’au commencement du ficelé, fi on 
excepte mantoue 3 devenue patrimoine au- 
trichien» La 
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La favoie donna alors an grand fpeéhcle 
au monde , & une grande leçon aux fouve- 
rains. Leroi de fardaigne, duc de favoie, ce 
Vidor- Amédée, tantôt allié, tantôt ennemi 
de la france & de l’autriche , & dont l’incer- 
titude avoit paflé pour politique, laflédesaf* 
faires & de lui même, abdiqua par un ca- 
price en 1 7 3 o , à Tâge de foixanre - quatre 
ans , la couronne qu’il avait portée le pre- 
mier de fa famille , & fe repentit par un 
autre caprice , un an apres. La fociéte de fa 
maîtrelfe devenue fa femme , la dévotion 
& le repos, ne purent fatisfaire une ame 
occupée pendant cinquante ans des affaires 
de l’europe. 11 fit voir quelle eft la faibleffe 
humaine , & combien il eft difficile de rem- 
plir fon cœur fur le trône & hors du trône. 
Quatre (ouverains dans ce fiécle renoncè- 
rent à la couronne i Chriftine , Cafimir, 
Philippe v, & Vider- Amédée. Philippe v ne 
reprit le gouvernement que malgré lui. Ca- 
fimir n’y penfa jamais. Chriftine en fut ten- 
tée quelque tems , par un dégoût qu’elle eut 
à rome. Amédée feul voulut remonter par 
la force fur le trône que fon inquiétude lui 
avait fait quitter. La fuite de cette tenta- 
tive eft connue. Son fils, Charles - Ema- 
nuel, aurait acquis une gloire au-delTus des 
couronnes, en remettant à fon père celle 

qu’il 
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qu'il tenait de lui } fi ce père feul l’eût re- 
demandée, & fi la conjoncture des tems 
l’eût permis ; mais c'était une m ait refie am- 
bitieufe qui voulait régner, & tout le con-, 
feil fut forcé d’en prévenir les fuites fu-i 
neftes , & de faire arrêter celui qui avaie 
été fon fouverain. Il mourut depuis en prï- 
fon. Il e(t très-faux que la cour de france 
voulut envoier vingt-mille hommes, pour 
défendre le père contre le fils , comme on 
l’a dit dans des mémoires de ce tems- là. Ni 
l’abdication de ce roi , ni fa tentative pour 
reprendre le fceptre , ni fa prifon , ni fa 
mort, ne cauférent le moindre mouvement^ 
chez les nations voifines. , 

Tput était paifible depuis la rufiîe jufqu’à* 
l’efpagne, lorfque la mort d’Augufte fé- 
cond replongea l’europedans lesdiffenfions 
& dans les malheurs , dont elle eft fi rare- 
ment éxemte. 

Le roi Staniflas , beau-pére de Louis xv , 
déjà nommé roi de pologne en 1704 , fut 
élu roi en 1753» de la manière la plus lé- 
gitime & la plus folennelle. Mais l’empe- 
reur Charles 1 v fit procéder à une autre élec- 
tion appuiée par fes armes & par celles de 
la rufiie. Le fils du dernier roi de pologne , 
éle&eur de fàxe , qui avait époufé une nièce 
4 e Charles v 1 , l’emporta fur fon concur- 
Totne I. Part. IJ . M “ rent. 
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rent. Ainfi la maifori d’autriche , qui n’ar* 
vaic pas eu le pouvoir de fe conferver l’ef- 
pàgne & les indes occidentales , & qui , en 
dernier lieu , n’avait pu établir une compa- 
gnie de commerce à oftende , eut le crédit 
«fêter la couronne au beau - père de Louis 
Xv. La france vit renouveler ce qui était 
arrivé au prince Armand de Conti, qui fo- 
lennellement élu , mais n’aiant ni argent 
ni troupes , & plus recommandé que fou- 
tenu , perdit le roiaume ou il avait été 
appellé. • « 

Le roi Staniflas alla à dantzig fourenir 
fon éleéfion. Le grand nombre, qui l’avait 
choifi , céda bientôt au petit nombre qui lui 
était contraire. Ce pais, où le peuple eft 
efclave, ou la noblelfe vendfes fuffrages, 
-où il n y a jamais dans le trélor public de 
-quoi entretenir les armées , où les loix font 
fans vigueur, où la liberté ne produit que 
des divifionsî ce pais , dis-je, fe vantait en 
vain d’une noblefle belliqueufe , qui peut 
monter à cheval au nombre de cent mille 
hommes. Dix mille rudes firent d’abord 
difparaître tout ce qui était aflembié en fa- 
veur de Staniflas. La nation polonaifè , qui 
un fiécle auparavant regardait les rufles 
avec mépris , était alors intimidée & con- 
duire par eux. L’empire de ruflie était de- 
venu 
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▼enu formidable, depuis que Pierre le grand 
l’avait formé. Dix-mille enclaves ruffes dis- 
ciplinés difperférent toute la noblefle de po- 
logne i & le roi Staniflas , renfermé da-ns la • 
ville dedantzig ,. y fut bien-tôt afliégê par 
une armée de trente-mille hommes. *- 
L^empereur d allemagne , uni avec la 
rùflîe, était fûr du fuccès. Il eut fallu, pour 
tenir la balance égale, que la france eut 
ehvoié par mer une nombreufe armée : 
mais l’angleterre Saurait pas vu ces prépa- 
ratifs immenfes, fans fe déclarer. Lecàr- 
dînal de Fleury, qui ménageait l’angleterre, 
ne voulut ni'avoir la honte d’abandonner 
entièrement le roi Staniflas, ni hazarder! 
de grandes forces pour le fecourir. Il fit par- 
tir une efcadre avec quinze-cens hommes 
commandée par un brigadier. Cecofficier 
ne crut pas que fa commiflion fut férieufe r 
il jugea , quand il fut près de dantzig , qu’il 
fàcrifierait fans fruit fes foldats, & il alla re- 
lâcher en danemarck. Le comte de Plélo , 
ambafladeur de france auprès du roi de da- 
nemarck , vit avec indignation cette re- 
traite , qui lui paraiflait humiliante. C’était 
un jeune homme , qui joignait à l’étude des 
belles lettres^ de la philofophié des fenti-; 
xriens héroïques, dignes 1 d’une meilleure 
fortune. Il xéfolut de fecourir dantzig con- 
5 i M z tre 



Digitized by Google 



» 16 8 Tableau de L'Europe l 
ire une aimée avec cette petite troupe , ou 
d’y périr. Il écrivit , avant de s'embarquer * 
une lettre à l’un des fecrétaires d’état , la- 
quelle finiflait par ces mots : « je fuis lux 
a», que je n'en reviendrai pas j je vous re- 
93 commande ma femme & mes enfans ». 
Il arriva à la rade de dantzig , débarqua 8 c 
attaqua l’armée rufle j il y périt percé de 
coups , comme il l’avait prévu ; & ce qui 
ne fut pas tué de fa troupe, fut prifonnier de 
guerre. Sa lettre arriva avec la nouvelle de 
la mort. Dantzig fut pris» l’ambaflàdeur de 
france auprès de la pologne , qui était dans 
cette place , fut prifonnier de guerre , mal- 
gré les privilèges de fon cara&ére. Le roi 
Staniflas n’échappa qu’à travers beaucoup 
de dangers & à la faveur de plus d’un dégui- 
femenr, après avoir vu (à tête mi fe à prix 
par le général des mofcovites , dans un pais 
libre, dans fa propre patrie, au milieu de la 
nation qui l’avait élu fuiyant toutes les loir. 

A l’égard des qninze-cens français qu’on 
avait fi imprudemrpentenvoiez contre une. 
armée entière de ruffes , ils firent une capi- 
tulation honorable. Mais un navire de ruf- 
fie aiant été pris dans ce tems-là même par 
yn vaifieau du roi de ffance, lesquinze- 
çens hommes furent tranfportés 8c retenus 
auprès de pétenbourg. Ils pouvaient s’apten- 
’ ; * ' ' drt 
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dre a être inhumainement traités dans un 
-pais qu’on avait regardé comme barbare au 
commencement du fiécle. L’impératrice 
Anne régnait alors s elle traita les officiers 
comme des ambaffadeurs , & fît donner aux 
foldats des rafraîchiffemens & des habits» 
Cette générofîté inouie jufqu’alors , était 
; en mème-tems l’effet du prodigieux chan- 
gement que le czar Pierre avait fait dans 
- la cour de ruffie> & une efpèce de ven- 
geance noble que cette cour voulait pren- 
dre des idées défavantageufes fous lesquel- 
les l’ancien préjugé des nations l’envifa- 
•geait encor. 

t - Le miniftére de france eut entièrement 
perdu cette réputation néceffaire au main- 
tien de la grandeur , fi elle n’eût tiré ven- 
geance d’un tel outTage t mais cette ven- 
geance n’était rien , fi elle n’était pas utile. 

L’éloignement des lieux ne permettait N 
pas qu’on fe portât flSr les mofcovites ; & la 
politique voulait que la vengeance tombât 
^ur l’empereur. On l’exécuta efficacement 
en allemagne & en italie. La france s’unit 
avec l’efpagne & la fardaigne. Ces trois puif- 
fances avaient leurs intérêts divers , qui 
tous concouraient au même but , d’affaiblir 
-l’autriche. 

; "i Les ducs de favoie avaient depuis long*» 

«'• M 5 tems 
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.tçm$ ace* u petitià.petic leurs états , tamde 
en vendant leur fecours aux empereurs , 
tiinot en fe déclarant contre eux. Leigi 
Charles Emanuel efpérait le milanais il 
lui fut promis parles miniftres deverfailles 
&de madrid. Le roi d’efpagne Philippe v., 
: ou\plp$Q£ la reiqe ElifabetK de parme fon 
.époufe* efpérait pour fes enfans de plus 
grands ctabiUlemens que parme plai- 
dantes. Le roi de france n’envifageait aucun 
avantage pour lui que fa propre gloire , 
J’abaiflement de fes ennemis , & le fuccès 
de fes alliés. 

Per fon ne ne prévoiait alors que la lor- 
raine dut être je fruit de çetté guerre* On 
eft prefque toujours mené par les évcne- 
m\ens y & rarement on les dirige. Jamais 
-négociation ne fut plus promptement ter- 
minée , que celle qui unifiait ces crois mo- 
narques. 

L’angleterre & la hollande, accoutumées 
depuis long-tems à fe déclarer pour l’au- 
triehe contre lafranoe*! l'abandonnèrent 
en cette occafion. Ce fut le fruit de cette 
réputation d’équilibre & démodulation* que 
la cour de france avait acquife. L’idée de 
fes vues pacifiques, & dépouillées d’ambi- 
tion, enchaînait encor fes ennemis natu- 
rels* lors même qu’elle faifait la guerre $ 
" *A Si 



r 



y 

i Jufpià 1740.1 v 1 7J 
9 c rien nent plus d’honneur au unniftére , 
que. d’ètre parvenu a faire çonîpreqdre à 
tes puilfances , que la france pouvait faire 
ia guerre à l’empereur , fans allàrmer la 
liberté de l’europe. Tous les porèn tats rer 
gardèrent donc tranquillement fes fuçcèp 
rapides», Une armée françaife fpt m^îcrelfç 
de la qunpagne for le rhin , &le$ ; rroupef 
de france , ’d’efpagne & de Jâvoie jqintes 
enfemble, furent les maîtreflfas.dë l ; ’itab$. 
te maréchal de Villars finit fa glorieufe cair 
riere à quatre* vingt-deux ans, après avoqr 
pris milan. Le maréchal de Coigpi, fort 
fuccefièur 3 gagna deux batailles j tandis qup 
le duc de Monteryiar, général dçs èfpagnols* 
remporta une viéioire dans le roiaume dg 
'naples,.àbitonto , dopt il eut le furnom. 
C’eft une iccompenfe que la cour d’çfpar 
gne donne fouvent^ à Texemple des an- 
ciens romains. Dom Carlos, <jui avait été 
reconnu prince héréditaire de tofeane, fut 
bientôt roi de riaples & de ûcile.i Ainfi 
l’empereur Charles vi perdip prefque touçe 
l’italie , pour avoir donné un roi à la Polo- 
gne : & un fils du roi d’efpagne eut en deux 
campagnes , ces deux ficiles , prifes & re- 
prifes tant de fois auparavant * 3 c lobjec 
continuel de l’attention de la maifon d’au- 
triche pendant plus de deux ficelés. . m i , 

M*4 Cette 
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i Cette guerre d’italie eft la feule qui fe 
foit terminée avec un fuccès folide poux 
les français depuis Charlemagne. La raifort 
en eft, qu’ils avaient pour eux le gardien 
des alpes , devenu le plus puiflant prince 
de ces contrées 5 qu’ils étaient fécondés des 
meilleures troupes d’efpagne , & que les ar- 
mées furent toujours dans l’abondance. 

5 L’empereur fut alors trop heureux de 
vecevoir des conditions de paix que lui 
offrait la france vidorieufe. Le cardinal de 
Tleury miniftre de france, qui avait eu 
la fagefTe d’empêcher l’angleterre & la hol- 
lande de prendre part à cette guerre, eut 
aufli celle de la terminer heureufemenc 
fans leur intervention. 

* Par cette paix , dom Carlos fut reconnu 
foi de naples & de ficile. L’europe était 
déjà accoutumée à voir donner & changez 
des états. On affigna à François duc de lor- 
raine , gendre de l’empereur , l’héritage 
des Médicis qu'on avait auparavant accordé 
à dom Carlos s & le dernier grand-duc de 
Tofcane , près de fa fin , demandait , fi on 
ne lui donnerait pas un troifième héritier 

6 quel enfant V empire & la france vou- 
laient lui faire. Ce n’eft pas que le grand-' 
duché de tofcane fe regardât comme un 
fief de l’empire j mais l’empereur le regar- 

* * ' dait 



Digitized by Google 




Jufqu à 175' 

dait comme tel , aufli - bien que parme & 
.plaifançe, revendiqué toujours par le faine* 
iége , & dontiedernjer duç,de parme avait 
.fait hommage au pape; r ; tant les droits 
changent félon les rems. Par cette paix , 
ces duchés de parme & plaifançe , que les 
droits du fang donnaient- à dom Carlos - 
fils de Philippe v & d’une princelTe de par- 
me , furent cédés à l’empereur Charles vr 
en propriété y y ‘ . . 

Le roi de fardaigne duc de fa voie , qui 
avait compté. fur le milanais auquel fa mai- 
fon , toujours aggrandie par degré , avait 
..depuis long- temsdes prétentions , n’en ob- 
tint qu’une petite partie, comme le no- 
varois, le tortonois, les fiefs de langhes. 
-lierait fes droits fur le milanais, d’une fille 
de Philippe 1 1 roi d’efpagne, dont il des- 
cendait. La france avait au (fi fes ancien- 
,nçs prétentions par Louis xn , héritier na- 
turel de ce duché. Philippe , v avoit les tien- 
nes , par les inféodations renouvellées à 
. quatre rois d’efpagne fes prédécelTeurs. Mais^ 
toutes ces prétentions cédèrent à la conve- 
nance & au bien public. L’empereur garda 
le milanais, .malgré la loi générale des fiefs 
de l’empire , qui veut que l’empereur fei- 
.gneur fuferain en donne toujours l’invefti- 
lore j finis quoi les empereurs pourraient 
,.i. M f en- 
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engloutir à la longue toutes-les mouvances 
'de leur couronne.' Mais‘cètre loi fouffre 
tant d’exceptioris , il ÿ a tané d’exetnpies 
^our & contre , qu’if feut avouer qtfeh ma- 
tière d’état l’intéfêt préfènt eft la première 
des loix. 1 3 :r1, '« £r - 

Par ce traité , le roi Staniflas renonçait 
an roiaume qu’il avait eu deux fois,' éc 
qu’on n’avait pu 1 luiconferver y\ 1 gardait 
le titre de roi. Il lui fallait un autre dé- 
dommagement , & ce dédommagement fut 
pour la France éndor pins cjue pour ltif. Le 
cardinal de Fleury fe contenta d’abord du 
barrois, que lé duc de lorraine devait don- 
ner au roi Staniflas, avec la réverfionà la 
•couronne de france; & la lorraine ne de- 
vait être cédée , que lorfque fon duc ferait 
en pleine poffèflîon de la rofcane. C’était 
faire dépendre ^cette ceflîon de lalortaifcfe 
de beaucoup de hafàrds. Cétait peo proô- 
\ ter des plus grands l'accès , & des conjonc- 
tures les plus favorables. On encouragea 
le cardinal de Fleury à fe fervirde fes avan- 
tages': il demanda la lorraine aux mêmes 
conditions que le barrois , & il l’obtint. 

Il n’en coûta qcfe quelque 1 argent comp- 
tant, & une penflon de quatre niiilfioris 
cinq cens mille livres , faite au duc Fran- 
çois jufqu a ce que la tofcane lui fût échue. 
* t ‘ 1 Ainfi 



Jufqa à 1750'. 27/ 
•>• Ainfi lalorraine fut réunie à la couronne 
■irrévocablement ; réunion tant de fois inu- 
tilement tentée. Par-là un roi polonais fut 
tranfplanté en lorraine ; & cette province 
eut pour la dernière fois un fouverain ré- 
iîdent chez elle , & il la rend heüreufe. 
La maifon régnante des princes lorrains 
devint fouveraine de la tofcane. Le fécond 
fils du roi d’efpagne fut transféré à napleç. 
On aurait pu renouveller la. médaille de 
Trajan , régna ajjignata , les trônes don- 
nés. ... 1 



La maifon de france , à la fin de cette 
courte guerre , fe trouva élevée à un point 
de grandeur qu’on n’eût pas ofé prévoir 
dans le tems des plus brillantes profpérités 
.de Louis xiy. Prefque tout l’héritage de la 
.maifon de Charles - quint , l’efpagne , les 
.deux ficiles , le méxique , le pérou , étaient 
•dans fes mains : & enfin la maifon d’au- 
triche finit dans la per fan ne de Charles vi 
en 1740. Ce qui reftait de fes dépouilles 
fut près d’être enlevé à fa fille , & partagé 
^ntre plufieurs puiflances. La france fit élire 
un empereur , avec la même facilité que les 
empereurs avaient auparavant fait élire des 
iledeurs de Cologne & des évêques de liège. 
La fameufe pragmatique fandion du der- 
nier empereur autrichien,. qui afl'urait à fa 

M6 fille 
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fille la poflfeffion indivifiblede tous fesétafîj 
pragmatique garantie par l’empire ; pal 
l’angleterre, par la hollande , par la france 
elle- môme , ne (ut d’abord foûtenue de per- 
fonne. L’éleéteur de baviére, fils de celui 
qui avait été mis au ban de l’empire, fut 
couronné fans obftacle duc dautriche à 
lintz, roi de bohème à prague, empereurà 
Francfort, par les armes de Louis xv. On 
alla jufqu’aut portes devienne. La fille de 
tant d’empereurs fe vit une année entière 
fans feccurs , & fans autre efpérance que 
dans fon courage. A peine avait-elle fermé 
les yeux à fon père , quelle avait perdu la fi. 
lcfie par l’irruption d’un jeune roi de pruflë, 
dont ^la poftérité parlera long-tems. Il pro- 
fita le premier de la conjonéfuré , & fit fer- 
vir à fa grandeur une armée difciplinée 
comme celles des anciens romains , que 
fon père femblait n’avoir formée que pour 
la parade & la montre. La france , la prufie, 
la l'axe , la baviére , attaquaient les reftes de 
la maifon d autiiehe. Ses alliés demeuraient 
dans le filence : le partage de fes états pa- 
railfait afîbré. Mais on vit bientôt qu’il n’jr 
a de vraie grandeur que celle qui eft fondée 
fur fes propres forces. Il était bien difficile 
à leleéteur de baviére , empereur (ans pou- 
voir fous le nom de Charles vu , général 
' ; * prefque 
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prefque (ans tionpes nationales, deconquê- 
xir des états par les mains d’autrui. Jamais 
<le fi grands avantages ne furent plus rapir 
dement fuivis de tant de defaftres. Tout ce 
qui devait faire fa grandeur , fir fa ruine j & 
ce qui devait accabler la reine de hongrie , 
fervit à l’élever. La maifon d’Autriche re- 
naquit de fes cendres. La reine de hongrie 
trouva un puilfant allié dans George n roi 
d’angleterre, elle eut enfuite pour elle le 
roi de fardaigne , la hollande , & enfin juf« 
qu a l’empire de ruflie , qui envoia la der- 
nière année de la guerre, environ trente- 
cinq-mille hommes à fon fecours. Elle fit 
des paix particulières avec la prufle & la 
faxe. Mais fur-tout fon courage d’efprit la 
fecourut autant que fes alliés. La hongrie 
qui n’avait été pour fes pères qu’un éternel 
objet de guerres civiles , de réfiftances & de 
punitions, devint pour elle un roiaumeuni, 
affeétionné , peuplé de fes défenfeurs. On 
combattit dans le cœur del’allemagne, en 
Italie, enflandre, & fur les frontières mê- 
me de la france , & fur les mers de l’inde & 
de l’amérique, à peu près comme dans la 
guerrede x-j 01. Le cardinalde Fleury, trop 
âgé pour foûtenir un fi pefant fardeau , pre - 
digua à regret les tréfors de la france dans 
cette guerre entreprife malgré lui , & nx>u- 

rut 
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lue apres n’avoir vu que des malheurs att- 
ifés par des fautes»' Il n’avait jamais cru. 
avoir befoin d’une marine. Cequireftàit à 
la france de forces maritimes* futabfolu- 
ment détruit par les anglais» & les pro- 
vinces de france furent expofées. L’em- 
pereur que la france avait fait, fut chalfé 
trois fois de fes propres états. Il mourut 
l’un des plus malheureux princes de la terre y 
pour avoir été élevé au faîte des grandeurs 
humaines.'. La reine de hongrie goûta le 
plai/ir & la gloire de faire élire empereur 
Ton époux , & de recommencer une nou- 
velle maifon impériale. 

, Louis x v , après avoir vu mourir en 
.1745 le cardinal de Fleury , & après l’a- 
voir pleuré, gouverna par lui-même, & 
répara les defaftfes qu’avaient produit le* 
dçrniéres années du gouvernement de fon 
miniftre; Il fut heureux par- tout * excepté 
en italie ,; parce qu’il avait contre lui le roi 
de fardaigne , que le cardinal de Fleury 
ayait aliéné. 

r Une chofe remarquable dans^ cette 
guerre, c’eft què jamais on ne vit tan* 
de fouverains à la tête de leurs armées. 
Irançois de lorraine \ grand - duc de tos- 
cane, depuis empereur ,• fut plufieurs fois 
à la tête des troupes autrichiennes. D.om 
î f l Carlos 
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-Carlos roi de naplçs , fils de Philippe y?, 
.commandait Ton armée à Vélétri. Le fdi 
.d angleterre George 1 1 gagna une bataillp 
.yers lemein. ' . . .'j ' 4 s .. 

. , Le roi de fardaigne fut partout où étaient 
îfes troupes , & toujours avec fuccès. Le roi 
de prude remporta cinq vidoires. Louis xv 
lendit la gloire & la fupcriorité à fa nation 
•ida bataille de fontenoi , & les. con fer va à 
-.celle de laufeld. Enfin après avoir fubju- 
.-gué ça peribrine toute la flandre , & pris 
•itaaf friche par les mains .du maréchal de 
Saxe, apfcs -avoir chàlfé les ennemis de pro- 
-vence , par celles du maréchal de Belle- île > 
•âpres avoir fauvé gènes-, par le maréchal de 
-Richelieu itayant affermi le roi de naples 
vfur fon trône , il fit une paix duffi glorieufe 
-,que fes campagnes , montrant dans le trai- 
té d’aix-la-cha pelle une modération inouie, 
.qu’on n’avait; pas attendue , ne" voulant 
rien pour lui de ce qu’avaient conquis fes 
armes. Il eut la gloire de protéger tous fes 
-alliés,, de remettre les génois dans toits 
•leurs droits i de faite rendre au duc de mo- 
dené fes états , d’établir Pinfant dom Phi- 
lippe dàns panne St plaifence , l’héritage de 
•fia mcreiC’étaicen çffet acquérir beaucoup, 
que d’être ainfi le protedeurde roas fes al- 
liés. La tcputation , chez ies rois pûiffans . 
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vaut des conquêtes. Après cette heureufe 
paix , la france fe rétablit comme après la 
paix d’utrecht s & fut encor plus floriffante. 

Alors l’europe chrétienne fe trouva par- 
tagée entre deux grands partis , qui fe mé- 
nageaient l’un l’autre , & qui foutenaienc 
chacun de leur côté cette balance , le pré- 
texte de tant de guerres, laquelle devrait 
affûter une éternelle paix. Les états de l’im- 
pératrice reine de hongrie, & une partie 
de l’allemagne, la ruffie , l’arrgleterre , la 
hollande, la faxdaigne composaient une de 
ces grandes fâchons. La france ÿ l’efpagne , 
les deux flciies, la pruffe, la fuéde for- 
mèrent l’autre. Toutes les puiffarxces res- 
tèrent armées $ & on efpéra un repos du- 
rable., par la crainte même que les deux 
-moitiés de - l’europe femblaient infpixer 
.l’une à l’autre. . tu: < 

Louis xi y avait de premier entretenu ces 
nombreufes armées, qui forcèrent les autres 
princes à faire les mêmes efforts ï de forte 
qu’après la paixd'aixda-chapelle, les puif- 
fances chrétiennes de l’europe ont eu en- 
viron un million. d’hommes fous les armes j 
& on s’eft flatté que de long-tems il n’y ao- 
rait aucun aggreffeur , parce que tous les 
états étaient armés pour fe défendre. Voilà 
le précis , peut-être encor trop long , des 

plus 
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pKis importans événemens de ce fié cle. Ces 
grandes chofes paroînront petites un jou* 
quand elles feront confondues dans la mul- 
titude immenfe des révolutions qui boule-! 
verfent le monde : & il n’en relierait qu’un- 
faible fouvenir , fi les ans perfectionnés ne 
répandaient fur ce ficelé une gloire unique 
qui ne périra jamais. 



fin du premier tome , 

y T • » - ^ 
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tar , 17 1. Girontie, 79. fûmes, 147. 
Gravelines , 54. Gueldres, 184! Haguc- 
nau, 2i2. Heildelbcrg, b. 6 3. Hui, 156. 
Kelh, 93. Landau, 53, b. 167. lerida, 
195". lille, a. 147, 202 , 217. lim- 

bourg , 1 j. limericK , y 5. luxcmbourg , 

• 29. maience, ». yi, b. 6 3 , 67. man- 
' ‘ heirn , 64. marfal , a. 1 3 - 6 . maftricht , 

201 , 7, 278. maubeuge , 1 4. meflîne , 

mons , 94, 217. montalban , 71. 
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nicnin , n. 117. caerden, 1 IPX. 
nanci , 1 19 , b. ij_. namur , 71. naplç§ , 
*. j 6 , b. 15 £. nervinde , 78. nimcgue , 
«. 183. nofçHîbourg , 183. prloi , 17 y. 
oudenardc , 117, b. 17. nice , 71» op- 
pcuheim, 64. pafTau, 15 6, philisbourg, 
ëL jx , 109 , b. 6, 64. piegaia, }-*. 
picmout , b. 7 Lt popering , 14. praguc , 
*• 2JL? quênoi , 6. 140. ratisbonne , 1 5 1. 
reggio, 18 3. rhinberg, a. 179. rond- 
glionc, 135. faint-oraer, 117,^14. 
falins, a. ly y. favcrne , zxx. lîntzheiro, 
zû&, sxeneK , 483. fpire , b. 64. ftras- 
bourg , zz , z6. fwamcrdam , a. 197. 
fuze , b. 2h thionville ,*.51. tollhuis, 
loi , iiLz* tournai, 147. trêves, xxr , 
b. 30 , 64 turin, 178 à 181. trarbacK, 
l<7. valendennes , a . 1 o 1 , b. z, 6 , 14. 
veillane , 71. veldcntz , zz, villcfran- 
che , 71. utrecht , 7. iSf. wefel , 180. 
vorms , b. 64. ypres , 1 17. zutphen , 

1S3. 

Vivonne. Voyez. Mortemar* 

Voifin miniftre d'état , b. zo8. 

Uxelles ( le marquis d’ ) b. 71 , (>7, .119, 

W 

WaldccK ( le prince de ) b. 71. 

Walpole Robert ; premier miniftre d'an- 
gleterre , b* z&z, 

Wattcville. Voyez. Battcville. 

Wigs 
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Wigs ( le parti des ) b. 2.30. 

With ( Jean de ) a. 1 57 & fuiv. 1 ??. lott 
frere , /&«/. fuiv. 

Wrangel ( le général) 4. 91. 

; ; ‘ \ Y ‘ 

Yorcic ( le duc d’ ) ior. 
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